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1 . 

Caroline avait tout essayé. Plaintes, cajoleries, menaces... tout cela — hélas ! — n'avait servi à rien. Sans beaucoup d'espoir, elle appuya une dernière fois  sur le démarreur, mais le vieux moteur Diesel demeura silencieux. 

Jurant entre ses dents, la jeune femme  s'extirpa de l'étroite salle des machines et monta sur le pont respirer un peu d'air pur. 

« Ce n'est tout de même pas à moi de faire  ça ! » se dit-elle avec colère. 

S'occuper du moteur? C'était d'ordinaire le travail de Jimmy. Malheureusement, son jeune frère  n'était toujours pas là, alors qu'il avait promis d'être de retour au moins une heure avant l'appareillage. 

Mettant sa main en visière au-dessus de ses yeux pour les protéger du soleil éblouissant, Caroline balaya le quai du regard. Pas de Jimmy à l'horizon... 

— Il va m'entendre ! murmura-t-elle. 

Elle scruta ensuite les maisons blanches, les boutiques de souvenirs, les bars et les restaurants qui s'alignaient face  au port. Jimmy devait être là-bas, dans une quelconque taverne. Les yeux dans les yeux d'une beauté locale, il avait probablement oublié la notion du temps... 
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A dix-neuf  ans, il avait bien le droit de tomber amoureux ! Mais ce n'était pas une raison pour qu'il oublie ses responsabilités. 

Caroline fronça  les sourcils. 

« Si nous ne livrons pas avant ce soir sur l'île de Desvos l'approvisionnement attendu par l'équipe archéo-logique, nous perdrons encore un client! songea-t-elle avec angoisse. Et ce n'est vraiment pas le moment... Nos fonds  sont au plus bas ! » 

Le soleil était de plomb. En ce mois d'août caniculaire, le thermomètre atteignait des sommets, et Caroline se dit qu'elle aimerait bien, elle aussi, être assise dans la pénombre d'une taverne à siroter une boisson glacée. Elle jeta un coup d'œil par-dessus bord et, l'espace d'un instant, fut  tentée de plonger dans les eaux bleues de la mer Egée pour se rafraîchir. 

La  Miranda  se balança doucement dans le léger remous causé par un bateau quittant le port. 

— Oh! là, là! quelle chaleur! soupira la jeune femme en essuyant son front  moite à l'aide d'un chiffon  taché de cambouis. 

Elle jeta un coup d'œil plein de ressentiment à l'écoutille de la chambre des machines. Ce vieux moteur faisait de plus en plus de caprices, il serait bientôt nécessaire de le remplacer. Un jour aussi, il faudrait  mettre la  Miranda 

à sec pour un carénage sérieux. Mais quand, et comment? 

Ils n'avaient pas plus d'argent que de temps. Leur survie dépendait de la régularité de leurs passages dans les îles les plus petites et les plus isolées de l'archipel. Conduire le bateau sur un chantier pour le faire  caréner? Cela demanderait plusieurs semaines et, pendant ce temps, un concurrent risquait de prendre leur place. 

Caroline jeta un dernier coup d'œil au quai avant de redescendre dans la salle des machines. Elle appuya sur le 8 



démarreur, et le moteur, après avoir toussé deux fois,  se tut. 

D'ordinaire, il suffisait  à Jimmy de prendre une clé et de resserrer quelques écrous pour que tout s'arrange. 

Maintenant, Caroline regrettait de ne pas avoir prêté plus d'attention à ce qu'il faisait  dans ces moments-là... Mais elle détestait tout ce qui était mécanique et même son père, de son vivant, n'avait pu réussir à lui faire  surmon-ter cette espèce de blocage. 

Pourtant, il avait fait  d'elle une excellente navigatrice. 

Munie d'un chronomètre et d'un sextant, Caroline aurait été capable de faire  le tour du monde en solitaire. Elle savait piloter un bateau, lire une carte, étudier la météo, les courants, les marées... Seul le monde des valves, des pompes et des pistons restait pour elle un mystère. 

« Il faut  vraiment que j'essaie d'apprendre », se dit-elle pour la énième fois. 

Elle devait être en mesure de  tout  faire  à bord en cas d'urgence. D'autant plus que Jimmy semblait de plus en plus souvent absent... En avait-il assez de caboter d'île en île? Il pouvait très bien, un beau jour, décider de retourner en Angleterre pour s'y établir définitivement. 

Si cela arrivait, Caroline était décidée à serrer les dents et à continuer coûte que coûte. Car  elle  n'avait aucune intention d'aller vivre en Grande-Bretagne. Elle avait trop de mauvais souvenirs, là-bas... 

A bord de la  Miranda,  la jeune femme  se sentait totalement indépendante. Une indépendance qu'elle avait été sur le point de troquer contre une alliance, plusieurs années auparavant... avant de se rendre compte que Victor se moquait d'elle. 

Soudain gagnée par l'amertume, Caroline s'énerva et pressa à plusieurs reprises le démarreur. Sans obtenir le moindre résultat. 
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— Vous allez mettre votre batterie à plat si vous continuez comme ça! lança derrière elle une voix mas-culine railleuse, dans un anglais parfait  teinté d'un très léger accent grec. 

Caroline se retourna et vit une haute silhouette se détacher contre le ciel d'un bleu intense. 

« De quoi vous mêlez-vous ? » eut-elle envie de rétorquer sans aménité à l'importun. 

De quel droit cet inconnu avait-il sauté sur le pont, de toute façon  ? A la réflexion,  Caroline préféra  ne rien dire : après tout, il s'agissait peut-être d'un client potentiel. Et quand on avait besoin de travail et d'argent, on ne décou-rageait personne, même pas les gens assez mal élevés pour monter à bord d'un bateau sans y avoir été invités. 

Caroline regagna le pont et, de nouveau, s'essuya le visage à l'aide du chiffon  plein de cambouis. 

— Le moteur ne veut pas dém..., commença-t-elle. 

Elle s'interrompit brusquement, médusée par l'apparence de l'intrus. Brun, grand, mince, large d'épaules, musclé et très bronzé, vêtu d'un pantalon noir et d'une chemise blanche, il avait énormément d'allure. Machina-lement, Caroline jeta un coup d'œil à sa Rolex en or et à ses élégants mocassins italiens. Mais c'étaient surtout ses yeux qui avaient retenu l'attention de la jeune femme. 

Des yeux vert jade, des yeux étincelants comme des pierres précieuses dans son beau visage mat de Méditerranéen. 

— Ne veut pas quoi ? interrogea-t-il. 

— Démarrer. 

Caroline pinça les lèvres. S'il s'agissait d'un client, il devait avoir une bien mauvaise impression en voyant ce vieux bateau à la peinture écaillée dont le moteur refusait de partir. 

« Je ne dois guère inspirer confiance  non plus ! » 

songea-t-elle. 
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Le visage et les mains tachés de cambouis, ses longs cheveux cachés sous une casquette de base-bail grais-seuse, Caroline portait l'une des salopettes de mécanicien appartenant à son frère.  Deux fois  trop grande pour elle, celle-ci ne flattait  guère sa silhouette ! 

L'homme examina le pont encombré d'ustensiles divers avant de reporter son attention sur son interlocutrice. 

— Je cherche une certaine Mlle Stevens, dit-il enfin. 

Avec un indicible mépris, il ajouta : 

— La propriétaire de... de cette poubelle flottante. 

Caroline aurait bien aimé lui répondre vertement. Mais quand les temps sont durs, il faut  savoir ravaler son orgueil. 

— Caroline Stevens? C'est moi. 

D'un geste embarrassé, elle désigna la salle des machines. 

— Pour le moteur, ce n'est pas grave. J'attends mon frère  d'une minute à l'autre, il va tout arranger. 

L'inconnu parut visiblement déçu. 

— Vous êtes la sœur aînée de Jimmy Stevens? 

demanda-t-il d'un ton soupçonneux. 

La jeune femme  était prête à beaucoup de concessions, mais sa patience avait des limites. 

— Oui. Et vous, qui êtes-vous et que me voulez-vous, s'il vous plaît? s'enquit-elle d'un ton sec. 

— Allez d'abord enfiler  quelque chose d'un peu plus féminin.  Et lavez-vous la figure  ! Une fois  que vous serez présentable, je répondrai à vos questions. 

Sous le cambouis, Caroline se sentit devenir cramoisie. 

— Je suis navrée que ma tenue vous déplaise, mais je n'attendais personne ! s'exclama-t-elle. Nous sommes sur le point d'appareiller... Et la manière dont je m'habille ne regarde que moi. 
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Cela ne suffit  cependant pas à décourager l'inconnu. 

Les mains dans les poches, l'air nonchalant, il alla jeter un coup d'œil par l'écoutille à la chambre des machines. 

— Seigneur! Où avez-vous trouvé une antiquité pareille? s'écria-t-il. Dans un musée? 

Caroline crispa les poings. 

— C'est un bon moteur. D'accord, il n'est plus tout jeune, mais une fois  qu'il a consenti à démarrer, il n'y a jamais de problème... Je vous l'ai dit, Jimmy va l'arranger, il a l'habitude. 

L'homme eut un sourire de biais. 

— Ah, oui ! Jimmy... Le fameux  Jimmy Stevens ! Malheureusement, il n'est pas là. 

Il consulta sa montre. 

— Dommage... D'autant plus que vous avez une livraison à faire  au plus tard à 20 heures. Pour un bateau comme le vôtre, il faut  bien compter six heures pour aller jusqu'à Desvos... 

— On peut très bien y arriver en quatre heures, déclara-t-elle en s'efforçant  de prendre un ton assuré. 

Intérieurement, elle pestait contre Jimmy. S'il était arrivé à l'heure, ils auraient largué les amarres depuis longtemps ! 

« Ce qui m'aurait évité de me faire  importuner par cet individu bizarre », ajouta-t-elle  in petto. 

L'individu bizarre ôta sa chemise et la suspendit soigneusement sur la rambarde. Sidérée, Caroline contempla son torse musclé, dont la peau bronzée miroitait au soleil comme de la soie sombre. 

Enfin,  elle retrouva sa voix. 

— Mais que... que faites-vous? 

— Je vais m'occuper du moteur. Quant à vous, mademoiselle Stevens... 

Il la fixa  de ses étonnantes prunelles vertes avant d'enchaîner sur un ton qui n'admettait pas de réplique : 12 



— ... je vous conseille d'aller vous changer. 

Caroline ouvrit la bouche, la referma...  mais n'osa pas protester. Ce n'était pas le genre d'homme avec lequel on pouvait discuter. Très autoritaire, il devait avoir l'habitude de se faire  obéir au doigt et à l'œil. 

Cependant, la jeune femme  réussit à prendre un air suprêmement indifférent  pour déclarer : 

— Justement, au moment où vous êtes arrivé, j'avais l'intention de descendre prendre une douche. Si ça vous amuse de jouer avec le moteur... n'hésitez pas ! 

Là-dessus, elle descendit dans le carré et ferma  la porte au verrou. 

Qui était cet homme et que voulait-il? Les gens qui paradaient avec des chaussures italiennes et des Rolex ne s'intéressaient pas à des bateaux comme la  Miranda.  Ils allaient plutôt jusqu'au port privé des Spirakis et louaient l'un de leurs superbes yachts tout étincelants de chromes... 

A moins que... 

Caroline se mordit la lèvre inférieure.  A moins qu'il ne veuille les charger d'une mission très spéciale... Contre-bande ou trafic  de drogue, par exemple ! 

« Il a l'air louche..., pensa-t-elle. Et dangereux ! D'ailleurs, il a une tête de mafioso.  » 

Bah ! Elle allait lui dire avec toute la fermeté  voulue que son frère  et elle refusaient  le moindre transport illégal, et c'en serait fini. 

Après avoir allumé le chauffe-eau,  la jeune femme  se déshabilla et prit une douche dans la minuscule salle d'eau. Puis elle se sécha rapidement, et enfila  un jean et un T-shirt. 

Quelques instants plus tard, dans sa cabine exiguë, elle était en train de se brosser énergiquement les cheveux quand son regard tomba sur une photo pâlie de son père qu'elle avait punaisée sur le bordage. 
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Ce cliché avait été pris peu de temps avant la mort de M. Stevens. Debout sur le pont de la  Miranda,  souriant, il paraissait alors indestructible... Chaque fois  que Caroline se sentait déprimée, il lui suffisait  de regarder cette photo pour retrouver un peu de courage et d'optimisme. 

Ancien officier  de marine, M. Stevens avait toujours rêvé de posséder un jour son propre bateau. Mais au lieu de partir à l'aventure sur les mers du Sud, il avait épousé la femme  qu'il aimait et, un an plus tard, il s'était retrouvé père de famille  et fonctionnaire  au ministère de la Marine. Huit heures par jour dans un bureau, lui qui rêvait d'horizons infinis...  Cependant, s'il détestait ce travail administratif,  jamais il ne se plaignait Caroline avait douze ans et Jimmy seulement six quand ils avaient perdu leur mère. Mme Stevens sortait du supermarché, ses paquets à la main, quand un conducteur ivre l'avait fauchée,  la tuant sur le coup. 

Le chauffard  s'en était tiré avec cinq cents livres sterling d'amende et deux ans de suspension de permis. Il n'y avait donc pas de justice dans ce monde? Complètement écœuré, M. Stevens avait donné sa démission au ministère de la Marine et vendu le logement familial, avant de s'envoler pour la Grèce avec ses deux enfants. 

Plus tard, il leur avait appris qu'il n'avait pas eu le courage de rester dans l'appartement où il avait vécu si heureux avec la femme  de sa vie. 

— Je ne me suis pas non plus senti la force  de passer le reste de mes jours dans un bureau, leur avait-il aussi avoué. 

Dans le petit port de Kiparissia, il avait découvert la 

 Miranda,  un bateau de pêche d'une quinzaine de mètres qui avait été reconverti pour la plaisance. La  Miranda 

était à vendre... et ils en étaient tous les trois tombés amoureux dès le premier coup d'oeil. 
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Quarante-huit heures plus tard, ils appareillaient à bord de  leur  bateau, mettant le cap sur la mer Egée au bleu si profond,  que parsemaient des centaines d'îles et d'îlots, certains arides, d'autres à la végétation luxuriante. 

Pendant plusieurs mois, M. Stevens avait été ravi de naviguer au hasard, là où la fantaisie  le poussait. Il devait peut-être se demander de quoi ils vivraient quand l'argent viendrait à manquer... Mais il laissait ce problème aux mains de la destinée. Et, bienveillante, la destinée avait trouvé une solution. 

Un jour, alors qu'ils venaient de jeter l'ancre dans une petite baie bien abritée, un homme les avait appelés du rivage à grands cris, tout en secouant frénétiquement  son mouchoir. 

— Qu'est-ce qu'il veut, celui-là? avait marmonné M. Stevens. 

Voyant que l'îlien continuait à s'agiter, il avait mis le canot à l'eau et ramé jusqu'à la plage. Il était revenu pour apprendre à ses enfants  qu'on venait de louer la  Miranda 

pour transporter sur l'île voisine quinze personnes devant assister à un mariage. 

Apparemment, le propriétaire du bateau censé conduire le petit groupe avait plus que forcé  sur  Y  ouzo.  Il était ivre mort et il ne fallait  plus compter sur lui avant le lendemain. 

L'un des invités de la noce leur demanda s'ils pourraient quelques jours plus tard transporter également une douzaine de moutons à un marché au bétail se tenant sur une île plus vaste... Et c'était ainsi qu'avait commencé la nouvelle carrière de M. Stevens. 

Sa réputation s'était faite  uniquement grâce au bouche à oreille. Si les grandes îles étaient desservies régulièrement par des ferries,  ce n'était en effet  pas le cas pour les petites, où le manque de transport se faisait  cruellement sentir. 
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Caroline avait vécu à cette époque les deux plus merveilleuses années de sa vie. C'était trop beau pour durer, hélas ! Un beau matin, M. Stevens était descendu de ses nuages et avait soudain eu une révélation : ses enfants vivaient comme des petits sauvages... 

— Ça ne peut pas durer ! A la rentrée, vous irez tous les deux en pension ! avait-il décrété. 

Malgré leurs larmes et leurs protestations, Caroline et Jimmy étaient partis à la fin  du mois de septembre pour l'Angleterre. 

Après la vie tellement libre qu'ils avaient menée à bord de la  Miranda,  la stricte discipline de la pension leur avait fait  à tous deux l'effet  d'une douche froide;  mais avec le recul, la jeune femme  reconnaissait que l'expé-

rience avait été salutaire. D'autant plus qu'à chacune des vacances scolaires, son frère  et elle s'envolaient pour la Grèce où ils retrouvaient leur père... et la  Miranda. 

Et puis, Caroline avait commis la plus énorme bêtise de sa vie. Même maintenant, sept ans plus tard, elle se sentait malade en se la remémorant. 

A l'époque, elle avait tout juste dix-huit ans. Avec l'accord de son père, elle avait décidé de rester en Angleterre et de poursuivre des études de lettres. Hélas, ces belles résolutions n'avaient pas été plus loin que son inscription à l'université! 

« Ah, pour tout gâcher, je suis douée ! » se dit-elle avec amertume. 

Elle pinça les lèvres. Non, elle n'allait pas songer à Victor maintenant! A quoi bon remuer le passé? A quoi bon rouvrir de vieilles blessures? 

Sa première pensée, après avoir vu tout ce qu'elle croyait si solide s'écrouler, avait été de courir se réfugier auprès de son père. Mais c'était une solution trop facile  ! 

Elle était désormais une adulte, elle devait faire  face.  Et 16 



puis, Jimmy était toujours en pension, elle ne pouvait pas l'abandonner ainsi ! 

Elle avait donc repris une inscription à l'université, cette fois  en gestion. Après deux ans d'études, armée d'un diplôme, elle avait cherché un emploi. Bien vite, elle avait découvert que les jobs ne manquaient pas pour celles qui voulaient devenir serveuses ou caissières. Mais dans son domaine de qualification...  rien! Pour gagner leur vie, des filles  bardées de diplômes d'un meilleur niveau que le sien se retrouvaient employées par des sociétés de nettoyage de bureaux. 

Grâce à sa connaissance des îles grecques, Caroline eut cependant la chance de trouver un travail dans une agence de voyages. Mais la vue des catalogues en quadri-chromie sur papier glacé la déprimait et elle rêvait de sentir de nouveau sous ses pieds le mouvement d'un bateau... Alors elle serrait les dents. 

La mort subite de son père la ramena avec Jimmy en Grèce. Après les obsèques, où ils furent  très entourés par les amis que s'était faits  M. Stevens au cours des années, le notaire — un ami, lui aussi — les emmena dans son étude. 

— Votre père vous laisse très peu d'argent, leur annonça-t-il. Mais si vous voulez, je peux me charger de vendre la  Miranda-,  je suis sûr qu'on peut en obtenir un prix raisonnable. 

Le frère  et la sœur avaient échangé un seul coup d'œil avant de s'écrier d'une même voix : 

— Non! 

Ils ne pouvaient pas céder à des étrangers un bateau qui avaij tant représenté pour leur père. De plus, pas plus l'un que l'autre ne souhaitait vraiment rester en Angleterre. 

Tous deux savaient naviguer. Jimmy avait quitté le collège et était en apprentissage chez un garagiste; il possé-
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dait maintenant de bonnes connaissances en mécanique et saurait entretenir le moteur. Pourquoi ne prendraient-ils pas la suite de leur père? 

Le notaire tenta de leur démontrer que ce n'était guère raisonnable, mais leur décision était prise... 

Une semaine plus tard, munis des documents qui les établissaient propriétaires en indivision de la  Miranda, 

ainsi que de la liste des clients habituels de leur père, ils reprenaient la mer. 

Leur première livraison? Caroline ne l'avait pas oubliée. Il s'agissait de transporter dans une île minuscule située au sud de Naxos des kilomètres de tuyaux et une pompe à eau... 

Elle sursauta, brusquement ramenée à l'instant pré-

sent : le bateau s'était mis à vibrer, tandis qu'un ron-ronnement régulier montait de la chambre des machines. 

Jimmy était revenu ! Ils allaient pouvoir mettre le cap sur Desvos et prier leur indésirable visiteur de regagner le quai. 

« Avec un peu de chance, d'ailleurs, il est déjà parti », se dit la jeune femme,  toujours optimiste. 

Après avoir enfilé  de vieilles espadrilles, elle jeta un coup d'œil critique à son reflet.  Des années de soleil avaient donné à ses cheveux dorés une couleur platine. 

D'habitude, elle les portait courts, mais il y avait au moins six mois qu'elle n'était pas allée chez le coiffeur... 

Elle se contenta de les attacher à l'aide d'un élastique noir. 

Jamais elle ne se maquillait, jugeant que son bronzage valait tous les fonds  de teint. Quant au mascara ou au rouge à lèvres, ils n'auraient pas tenu longtemps sous le soleil et le vent! 

Quand elle se décida enfin  à regagner le cockpit, la stupeur la laissa sans voix. 
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L'inconnu aux yeux verts se tenait à la barre! Non seulement il avait réussi à faire  démarrer le moteur, mais il avait largué les amarres, et maintenant, la  Miranda 

passait entre les deux jetées du port. 

Caroline jeta un coup d'œil sur le pont, puis dans la chambre des machines... mais son frère  ne semblait être nulle part en vue ! 

— Dites donc, vous! cria-t-elle. Vous êtes fou?  Vous allez faire  immédiatement demi-tour! 

L'homme consulta le compas fixé  devant la grande roue en acajou cerclée de cuivre avant de se tourner vers elle. 

— Demi-tour, vous m'entendez? répéta-t-elle. On rentre au port ! Oui, vous êtes fou  ! Mon frère  n'est même pas là! 

Les poings sur les hanches, furieuse,  elle fit  face  à l'inconnu. Sans hâte, celui-ci la détailla de la tête aux pieds. 

— Ce n'est tout de même pas vous à qui j'ai eu affaire il y a dix minutes ? Cette espèce de mégère informe,  toute couverte de cambouis... 

En voyant une lueur s'allumer dans ses prunelles, bizarrement, Caroline se sentit soudain en danger. 

— E... écoutez, balbutia-t-elle, vous... vous n'avez pas le droit de... 

— Quelle surprise ! Eh bien, je ne m'attendais pas à ce que vous soyez aussi appétissante, mademoiselle Stevens ! Ça vaut mieux, remarquez. Ma mission deviendra un plaisir au lieu d'être une corvée. 

Même si ce discours était très nébuleux, Caroline comprit qu'elle se trouvait dans une bien mauvaise passe. 

S'efforçant  d'ignorer sa peur, elle s'écria : 

— Ça va vous coûter cher ! 

L'inconnu laissa échapper un petit rire ironique. 
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— Vraiment? 

— Si vous croyez que vous allez vous en tirer comme ça ! Je vais porter plainte ! C'est un acte de piraterie, et vous risquez de gros ennuis. 

— J'en doute, mademoiselle Stevens. J'en doute... 

Mais laissons tomber les cérémonies. A partir de maintenant, je vous appellerai Caroline. Quant à moi, je suis Nikos. Nikos Spirakis. Ce nom vous dit-il quelque chose ? 

— Non, rétorqua-t-elle avec brusquerie. Pourquoi voudriez-vous que... 

Elle laissa sa phrase en suspens.   Spirakis?  Ce n'était pas possible! Et pourtant, cet homme possédait bel et bien l'assurance et l'autorité que donnent la fortune  et la puissance... 

Déjà beaucoup moins sûre d'elle, Caroline reprit d'un ton hésitant : 

— Les seuls Spirakis dont j'ai entendu parler sont ceux qui possèdent les bateaux et les plantations d'oliviers. 

— C'est bien cela. 

Dans les îles, on prétendait qu'il valait mieux avoir le diable pour ennemi qu'un Spirakis... Caroline avait ri en entendant cet adage. Maintenant, étrangement, elle n'avait plus envie de rire ! 

— Vous êtes peut-être très riche et très important dans la région, monsieur Spirakis, déclara-t-elle d'un ton glacial. Mais cela ne vous met pas au-dessus des lois ! Si vous ne faites  pas immédiatement demi-tour, je vais être obligée de prendre la barre moi-même. Je n'aurai pas l'occasion de revenir ici avant un mois, et je ne peux pas laisser mon frère  en plan. 

— Ne vous inquiétez pas, votre frère  est bien soigné... 

pour le moment du moins. En fait,  son sort dépend de vous. 
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Caroline pâlit sous son bronzage. 

— Que voulez-vous dire? Et d'abord, où est-il? 

— En ce moment, il travaille dans mes champs d'oliviers sous la stricte surveillance de mon oncle et de mes cousins. 

— II... il travaille? Mais... 

— Et il réfléchit.  J'espère qu'avec le temps, il réussira à mesurer l'inconscience de sa conduite. 

— Où voulez-vous en venir? Je ne comprends rien... 

Mais je vous préviens : s'il arrive quoi que ce soit à Jimmy, je... je... 

— Vous aimez beaucoup votre frère,  n'est-ce pas? 

— Evidemment! Je n'ai plus que lui au monde! 

Nikos Spirakis la toisa d'un air dur. 

— C'est pour ça que vous lui permettez tout? 

— Co... comment cela? 

— D'accord, il est jeune. D'accord, il a du charme. 

D'accord, toutes les filles  le trouvent irrésistible... Est-ce une raison pour abuser de la situation? Après, les mal-heureuses qui ont succombé n'ont plus que leurs yeux pour pleurer. 

— Quel mélo ! Ecoutez, je sais que Jimmy a du succès. Mais il est très gentil, et jamais il ne ferait  de peine à une femme. 

— De toute manière, ce n'est pas auprès de sa grande sœur qu'il viendrait s'en vanter. 

Si Caroline était toute tendue à l'intérieur, elle s'effor-

çait de ne pas trahir son appréhension. Déjà, elle avait plus ou moins deviné où voulait en venir Nikos Spirakis... 

tout en espérant se tromper. 

— Parlons un peu de vous, pour changer, reprit-il. 

Votre frère  n'est pas sérieux... mais je suppose que c'est de famille.  Etes-vous une femme  facile?  Combien d'amants avez-vous à votre palmarès jusqu'à présent? 
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Il paraissait si menaçant qu'elle répondit presque malgré elle. 

— Je... je n'ai eu que... qu'un ami, balbutia-t-elle. Ça s'est passé il y a des années ! 

— Vous me prenez pour un idiot? 

— Croyez ce que vous voulez, je m'en moque. J'ai beaucoup trop de travail pour avoir le temps de batifoler. 

— Est-ce vraiment le temps qui vous manque? ou le désir? 

Il la fixa  sans ciller. Soudain hypnotisée par ce regard étincelant, par ces prunelles couleur de jade qui semblaient lire en elle, elle eut à peine le temps de se dire qu'elle était comme une souris devant un serpent... 

Avant qu'elle ait pu deviner ses intentions, il l'avait enlacée. 

— Un corps souple, déjà consentant, un corps fait pour l'amour..., murmura-t-il. Voyons si ces lèvres pul-peuses sont, elles aussi, consentantes... 

Suffoquée  par une telle audace, la jeune femme  se raidit. Il fallait  qu'elle le repousse, il fallait  qu'elle se débatte, il fallait...  Mais le baiser de Nikos était si doux, si léger, qu'elle ne songea pas à résister davantage. Ce baiser devint plus passionné et, oubliant tout le reste, oubliant tout ce qui n'était pas eux, elle se laissa aller entre ses bras, les yeux clos. 

Chacune des fibres  de son corps était en éveil, et son cœur battait à grands coups précipités. Submergée de désir, elle s'arqua contre lui en laissant échapper un gémissement étouffé.  Depuis combien de temps n'avait-elle pas été embrassée ainsi? D'ailleurs, avait-elle  jamais 

été embrassée ainsi? 

Cependant, quand la main de Nikos Spirakis s'insinua sous son T-shirt, Caroline retrouva brusquement ses esprits. 
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— Arrêtez ! Lâchez-moi ! hurla-t-elle. 

Elle l'avait griffé,  et il laissa aussitôt retomber ses bras. 

Après avoir porté la main à sa joue, il contempla son index au bout duquel on voyait une trace de sang. 

— La rose anglaise a des épines... Elle est prête à lutter pour défendre  son honneur. Voilà qui me plaît, Caroline ! 

Ce coup d'ongle n'avait pas été voulu, mais elle n'allait sûrement pas le lui avouer! 

— Si vous osez me toucher de nouveau, ce ne sera pas avec une épine que je me défendrai,  menaça-t-elle, mais avec une arme beaucoup plus meurtrière. 

— N'ayez crainte, mademoiselle Stevens, je n'ai aucune intention d'avoir recours à la force,  riposta-t-il avec un rire sarcastique. Si je l'avais voulu, j'aurais pu vous prendre là, sur le pont — vous n'auriez guère résisté ! 

Caroline baissa les yeux en rougissant. Les forces étaient trop inégales, et ce n'était pas une simple égra-tignure qui pouvait faire  reculer cet homme ! Mais aussi, comment avait-elle pu se laisser embrasser sans opposer la moindre résistance? Que lui était-il arrivé? Elle n'avait donc pas de dignité? 

— Vous semblez persuadé d'avoir un moyen de pression sur moi à cause de mon frère,  murmura-t-elle. Je ne comprends pas... Il n'a tout de même pas pu vous faire  de mai ! 

— A moi, non. Mais à ma sœur, si. 

Caroline se sentit soudain glacée. Tout était clair maintenant... Elle n'ignorait pas que certaines familles grecques avaient des principes d'un autre âge quand il s'agissait de la vertu des jeunes filles.  Sans être vraiment cloîtrées, celles-ci n'avaient pas le droit de sortir avec un homme — à moins que les fiançailles  n'aient été célé-

brées avec toute la pompe voulue. 
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Pour des familles  de ce genre, le fait  qu'un garçon sans un sou vaillant comme Jimmy — un étranger de surcroît! — ait osé s'intéresser à l'une des leurs repré-

sentait une insulte, pour ne pas dire un crime. Mais avec un peu de diplomatie, tout devait pouvoir s'arranger. 

— Ecoutez, monsieur Spirakis..., commença-t-elle. 

— Oui? 

— Jimmy tient compte de ce que je lui dis. Si je lui demande de laisser votre précieuse petite sœur en paix, il le fera.  Il n'y a vraiment pas de quoi faire  un drame pour un flirt  de rien du tout ! 

Nikos la fixa  sans mot dire. Le silence, seulement troublé par le bourdonnement du moteur, parut soudain intolérable. Très mal à l'aise, Caroline se détourna et fit mine de contempler l'étrave de la  Miranda  qui fendait une eau si bleue, si calme, qu'on aurait pu la prendre pour celle d'un lac. -

— Helen n'a que dix-huit ans, reprit Nikos d'un ton plein d'amertume. Elle devait épouser l'année prochaine le fils  d'un de nos amis. A cause de votre frère,  ce mariage arrangé depuis longtemps ne pourra pas avoir lieu. 

La jeune femme  leva les yeux au ciel. 

— Oh ! là, là ! Ce n'est tout de même pas parce Jimmy a emmené votre sœur dans une taverne ou à la plage qu'il faut... 

— Ça ne s'est pas arrêté là! coupa-t-il d'une voix qui claqua comme un coup de fouet.  Il l'a déshonorée ! A présent, Helen est enceinte. 

La respiration coupée, Caroline balbutia : 

— Ce... ce n'est pas possible ! Vous devez vous tromper, voyons... 

— Vous croyez que je serais là si je n'étais pas certain des faits? 
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Elle dut s'agripper à la rambarde. Soudain, elle avait mal au cœur — elle qui n'était jamais malade en mer! 

Comment Jimmy avait-il pu se conduire d'une manière aussi stupide? Avec n'importe quelle autre jeune insu-laire, ç'aurait déjà été un drame... Mais choisir une Spirakis! 

Cette Helen n'était sûrement pas la pauvre victime dans l'histoire. Sans doute avait-elle provoqué Jimmy, d'une manière ou d'une autre... Mais Nikos Spirakis semblait tellement furieux  que mieux valait ne pas évoquer cette hypothèse. 

— Je suis navrée pour votre sœur, déclara enfin  la jeune femme.  Vraiment navrée... Jimmy n'a aucune excuse. 

— Il mérite un châtiment, vous êtes d'accord? 

— Quel châtiment? demanda-t-elle avec inquiétude, car elle savait que certains personnages puissants, s'ima-ginant au-dessus des lois, n'hésitaient pas à rendre justice eux-mêmes. 

— Œil pour œil, dent pour dent! lança-t-il avec un sourire presque carnassier. 

La menace était claire et il ne fallut  pas longtemps à Caroline pour comprendre où il voulait en venir. Les yeux agrandis, elle le fixa  avec épouvante. 

— Eh oui ! s'exclama-t-il avec ironie. Ce n'est que justice, non ? Ce que votre frère  a fait  subir à ma sœur... 

je vous le ferai  subir à vous. Et je persisterai jusqu'à ce que vous tombiez enceinte, vous aussi. 

Pendant quelques instants, Caroline demeura sans voix. 

Puis la colère reprit le dessus. 

— Alors, vous avez menti ! Vous aviez dit que vous n'auriez pas recours à la force,  mais vous... vous allez me violer! Vous n'êtes qu'une brute! 

Elle le toisa avec un mépris indicible. 
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— Vous croyez réparer l'honneur de votre famille, mais, en agissant ainsi, vous ne valez pas plus que... que les pires voyous qui traînent dans les caniveaux du Pirée. 

L'insulte était calculée — mais, contre toute attente, elle ne parut pas émouvoir Nikos Spirakis outre mesure. 

— Vous n'avez rien compris, ma chère Caroline, déclara-t-il en se frottant  les mains avec satisfaction.  Pas question de vous prendre par la force  ! C'est  vous qui allez me supplier de vous faire  l'amour! 

— Vous pourrez attendre longtemps ! 

— Je vous laisse un mois pour vous décider. 

Son ton devint menaçant. 

— Sinon, vous récupérerez votre frère... 

— Ah! 

— Mais pas tout à fait  le même. Mes cousins s'en seront occupés. Ils savent manier le scalpel avec adresse, et je peux vous assurer qu'après être passé entre leurs mains, votre cher Jimmy n'aura plus jamais ni le désir, ni la possibilité de procréer. 

Il sourit avec satisfaction  en voyant l'expression horrifiée  de son interlocutrice. Puis il se frotta  de nouveau les mains. 

— Et maintenant, ma chère Caroline, si vous alliez nous faire  un peu de café,  pendant que je maintiens le cap sur Desvos? 
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2. 

Debout sur la jetée de bois, Caroline regardait Nikos décharger caisses et cartons à l'aide d'un palan. Il s'y prenait avec tant d'adresse qu'on aurait pu croire qu'il n'avait fait  que cela toute sa vie... 

John Chambers, le responsable de l'équipe d'archéologues, les entassait ensuite dans sa Land Rover tout en cochant sa liste au fur  et à mesure. 

— Eh bien, j'ai l'impression que tout est là, dit-il. 

Vous êtes arrivés à temps : nous venions d'entamer notre dernier bidon de pétrole, et nous n'avions presque plus de conserves. 

Il tendit à la jeune femme  un chèque et une autre liste. 

— Voici une commande pour la fin  de septembre... 

C'est à peu près la même que celle-ci. Alors, vous avez un nouvel équipier, à ce que je vois ? 

— Un remplaçant... Ce ne sera que temporaire, j'espère ! 

John Chambers s'esclaffa. 

— Ah, ah ! Je parie que Jimmy est encore en train de draguer les jolies touristes à Mykonos! Remarquez, si j'avais dix-neuf  ans, j'en ferais  autant. 

Etant donné les circonstances, ce n'était pas la remarque idéale à faire!  Du coin de l'œil, Caroline vit Nikos se raidir. 
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L'archéologue, qui ne s'était aperçu de rien, s'installa au volant de son 4x4 et agita la main avant de démarrer. 

— A bientôt, Caroline ! lança-t-il gaiement. 

— En septembre, c'est noté! Vous pouvez compter sur la  Miranda  ! 

La Land Rover s'éloigna sur une piste caillouteuse bordée d'oliviers et de lauriers-roses, tandis que Caroline remontait à bord du bateau. Après avoir rangé le palan, Nikos consulta sa montre. 

— Nous pourrons être à Paraxis dans une heure. Larguez les amarres, je m'occupe du moteur. 

— Désolée, mais c'est mon bateau, et je n'ai pas d'ordres à recevoir de vous. Demain, je dois aller plus au sud, et Paraxis se trouve dans l'autre direction. 

— Il faut  que j'achète des vêtements. Je n'ai rien, sauf ce que je porte en ce moment. 

— Comme si c'était ma faute  ! Si vous aviez réfléchi un peu avant de... 

Sans cérémonie, Nikos la saisit par la taille et,   manu 

 militari,  la déposa sur la jetée. 

— Moi, je vais à Paraxis. Si ça ne vous plaît pas, vous n'avez qu'à passer la nuit ici. Vos copains archéologues vous trouveront bien une tente ! Je reviendrai vous chercher demain matin. 

Caroline était bien tentée d'aller effectivement rejoindre le site des fouilles...  Mais celui-ci se trouvait à plusieurs kilomètres, au bout d'une piste en assez mauvais état. De plus, la nuit n'allait pas tarder à tomber, et la Land Rover était déjà loin. 

« Et puis d'abord, pourquoi serait-ce à moi de quitter la 

 Miranda  ? » 

Furieuse, la jeune femme  sauta sur le pont et crispa les poings. 

« Si seulement une bonne fée  pouvait me transformer en brute épaisse aux énormes biceps tatoués ! » 
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Oh, pas pour longtemps ! Juste cinq minutes, le temps de donner à Nikos Spirakis la leçon de sa vie... 

Le Grec était descendu dans la chambre des machines, et il semblait se mesurer de nouveau au moteur. Ce dernier protesta plusieurs fois,  avant de finalement consentir à démarrer. Nikos attendit qu'il se mît à ronronner régulièrement pour remonter sur le pont. 

— Tiens, vous avez changé d'avis? Eh bien, larguez les amarres, alors. 

Caroline croisa les bras. 

— Qu'une chose soit bien claire, monsieur Spirakis, déclara-t-elle d'une voix glaciale. Personne, même pas un homme aussi puissant et important que vous, n'a le droit de me donner des ordres à bord de la  Miranda.  C'est non seulement mon bateau, mais aussi ma maison. Et si quelqu'un est obligé de passer la nuit à terre, ce sera vous, pas moi. 

Nikos esquissa un petit sourire ironique. 

— J'ai pris bonne note de vos commentaires, mademoiselle Stevens. Maintenant, veuillez larguer les amarres, je vous prie. 

— Larguez-les vous-même! riposta-t-elle en allant s'enfermer  dans sa cabine. 

Elle en claqua la porte d'un geste rageur, s'assit sur son étroite couchette et se prit la tête entre les mains. 

Comment était-il possible que sa vié soit ainsi mise sens dessus dessous en si peu de temps? Et tout cela à cause de ce Nikos Spirakis ! 

Si cet homme n'avait pas fait  irruption dans leur existence, Jimmy et elle seraient si tranquilles en ce moment ! 

Elle préparerait le dîner — du poisson, une salade et quelques fruits  —, tandis que son frère  bricolerait. Il y avait toujours quelque chose à faire  à bord d'un bateau ! 
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comme le temps était au beau, Jimmy installerait son sac de couchage sur le pont. Quant à elle, elle resterait dans la cabine à admirer les étoiles par le hublot, jusqu'à ce que vienne le sommeil. 

C'était une existence agréable et très saine. Certes, ils savaient que jamais ils ne feraient  fortune,  mais ils n'en avaient cure. Quant à l'avenir... Caroline s'efforçait  de ne pas y penser, se contentant de vivre au jour le jour. 

Or voilà que brusquement, en l'espace de quelques heures à peine, toute cette tranquille routine se trouvait bousculée. Elle ne pouvait tout de même pas laisser les Spirakis mettre à exécution leur menace envers Jimmy ! 

— Quels sauvages ! fit-elle  à mi-voix. 

C'était inhumain, barbare... Et dire que pour éviter cela, pour sauver son frère,  elle n'avait d'autre choix que de se plier aux exigences de Nikos ! Même si cela repré-

sentait pour elle la pire des déchéances, l'ultime humilia-tion... 

La perspective d'avoir un enfant  non désiré — l'enfant d'un homme qui aurait abusé d'elle — l'emplissait de désespoir. Et que ferait-elle  de ce bébé? On ne pouvait pas s'occuper correctement d'un nouveau-né à bord d'un bateau ! Il lui faudrait  dire adieu à sa vie nomade... et du même coup à son gagne-pain ! 

Quant à Jimmy, il devrait pendant ce temps s'occuper de son propre enfant,  et elle ne pourrait même pas compter sur son aide. 

Nikos Spirakis n'était qu'un sadique. « Œil pour œil, dent pour dent », avait-il dit. La différence  était cependant de taille ! Jimmy avait peut-être séduit Helen Spirakis, mais il ne l'avait sûrement pas violée! Or c'était exactement ce que Nikos avait l'intention de faire  — 

pour soi-disant réparer ! 
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dans sa tête en tous sens, elle n'y trouvait pas de solution. 

Découragée, elle se décida enfin  à remonter sur le pont. 

Debout devant la grande roue en acajou, Nikos Spirakis maintenait le cap avec la maîtrise d'un vieux loup de mer. Quoi d'étonnant, pour un fils  d'armateur? Il avait dû apprendre à piloter en même temps qu'à marcher... 

La nuit était tombée, et il avait allumé les feux  de bord. 

Tandis qu'il naviguait en silence, la lampe du compas mettait en relief  les ombres et les méplats de son visage bien dessiné, et Caroline dut bien admettre qu'il était d'une beauté à couper le souffle.  Vexée de cette constata-tion, elle lui tourna délibérément le dos et contempla le ciel piqueté d'étoiles et les lumières de Paraxis, qui se rapprochaient à vue d'œil. 

La  Miranda  allait plus vite que d'ordinaire. Cela signifiait  que le moteur était poussé au maximum — d'où une consommation plus importante de fuel.  Mais, bien entendu, ce n'était pas Nikos Spirakis qui allait s'arrêter à des détails de ce genre ! 

La jeune femme  jeta un coup d'œil aux remous que l'hélice produisait à la poupe du bateau. Deux vagues crêtées de plancton phosphorescent partaient en s'élargis-sant derrière eux. Deux vagues aussi rectilignes que si elles avaient été tracées au cordeau... Caroline pinça les lèvres. Oui, que cela lui plaise ou non, cet homme savait conduire un bateau ! 

Déjà, la rumeur de la ville leur parvenait : concert d'avertisseurs, exclamations et rires, tout cela scandé par le battement sourd et rythmé de la musique poussée au maximum dans les discothèques. Caroline esquissa une grimace. D'ordinaire, pendant la saison touristique, elle évitait les endroits à la mode, leur préférant  les tranquilles villages blancs des îles ignorées des vacanciers. 
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entrer à pleine vitesse dans le port encombré. Il se dirigea tout droit vers l'une des rares places libres et n'enclencha la marche arrière qu'à la dernière minute. D'une main, il effectua  la manoeuvre et la  Miranda  se rangea doucement le long du quai. Caroline laissa échapper un soupir de soulagement. 

« Je suis sûre qu'il a fait  ça exprès pour me faire  peur... 

ou pour m'impressionner ! » 

Elle ne leva pas le petit doigt pour l'aider quand il sauta à terre avec les amarres. Son intention, dès qu'il se serait éloigné, était de se faire  un sandwich, puis de s'enfermer  dans sa cabine... et de tenter de dormir. 

Mais Nikos avait d'autres projets en tête... 

— Venez, décréta-t-il. 

— Laissez-moi tranquille! 

— Vous n'avez pas le choix. Si je vous laisse seule, vous êtes capable de partir sans moi. Oh, je vous rattrape-rais tôt ou tard ! Mais, pendant ce temps, il se pourrait que l'infortuné  Jimmy connaisse quelques déboires... 

Il accompagna sa phrase d'un haussement d'épaules plus qu'éloquent. Caroline serra les dents. 

— Si je vous promets de ne pas quitter le port, vous le laisserez tranquille? 

Pendant quelques instants, il la contempla sans mot dire. Puis il secoua la tête 

— J'ignore encore si l'on peut vous faire  confiance. 

En attendant de savoir à quoi m'en tenir, je préfère  vous surveiller. Nous allons dîner au restaurant. 

— Je n'ai pas faim. 

— Au lieu de vous braquer, tâchez de faire  contre mauvaise fortune  bon coeur. Dites-vous que vous allez passer une bonne soirée ! 

— En votre compagnie? Vous croyez que c'est possible? 

32 



— Vous pouvez au moins faire  semblant de vous amuser. 

A quoi bon discuter? Tête basse, la jeune femme  se résolut à le suivre dans les petites rues bordant le port. 

Ignorant les restaurants bon marché, Nikos se dirigea sans hésiter vers la partie résidentielle de la ville. Cinq minutes plus tard, Caroline pénétrait à sa suite dans le hall d'un luxueux hôtel. Le propriétaire de l'endroit se précipita vers eux. 

— Nikos! 

Les deux hommes se serrèrent la main avant de s'approcher de l'un des restaurants de l'établissement, à l'enseigne de La Table du Gourmet. 

Le maître d'hôtel conduisit aussitôt Nikos et Caroline à une table recouverte d'une nappe blanche amidonnée. 

Dans la douce lueur des bougies, l'argenterie et les cris-taux étincelaient. 

— Voici Mlle Stevens, Stavros, annonça Nikos au propriétaire de l'hôtel. Elle aussi est dans les bateaux... et justement, nous discutons une fusion. 

La jeune femme  fit  mine d'ignorer le sarcasme. Déjà, sur un signe de Stavros, un serveur leur apportait une bouteille de vin et deux verres. 

— Du Clauss ! s'exclama Nikos d'un air appréciateur. 

Comment avez-vous réussi à vous en procurer, Stavros ? 

— J'ai eu du mal, je l'avoue. Mais j'en ai maintenant une petite réserve que je garde pour mes amis. 

Caroline ne put faire  autrement que de boire une gorgée du verre qu'on lui avait servi. D'ordinaire, elle préfé-

rait le vin rouge... mais elle dut reconnaître en toute honnêteté que ce vin blanc sec était absolument délicieux. 

Voyant que Stavros attendait son verdict, elle lui sourit. 

— Excellent! s'exclama-t-elle. 
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— Mlle Stevens a bon goût, dit-il, l'air ravi, en lui tendant le menu. 

Sans même le consulter, elle déclara : 

— Je prendrai un  souvlakia. 

— Moi aussi, fit  Nikos. Mais donnez-moi d'abord un crayon et du papier, s'il vous plaît, Stavros. 

Un signe à un autre serveur... et, quelques instants plus tard, on apportait à Nikos ce qu'il avait demandé. Il remplit une page d'une écriture rapide et élégante avant de l'arracher du bloc pour la tendre à Stavros. 

— Vous pouvez vous occuper de ça? 

— Naturellement, Nikos, répondit-il après avoir jeté un coup d'œil au feuillet.  Comptez sur moi. 

Après le départ de Stavros, Caroline adressa un coup d'œil méfiant  à son vis-à-vis. 

— Qu'est-ce que c'était? 

— Une liste d'achats. Je vous ai dit que je n'avais rien à me mettre ! Allons, buvez et détendez-vous ! 

Se détendre? Dans ces conditions? Quand une telle épée de Damoclès était suspendue au-dessus de sa tête ? Il rêvait ! 

Caroline but une autre gorgée de vin et regarda autour d'elle. Lorsque Jimmy et elle s'offraient  un dîner à terre, c'était d'ordinaire dans le moins cher des restaurants du port... Un repas à La Table du Gourmet devait coûter une fortune!  Mais un Spirakis ne s'arrêtait pas à de tels détails — d'autant plus qu'il avait peut-être des actions dans cet hôtel ! 

Caroline pensait qu'elle n'avait pas faim,  mais lorsqu'on posa devant elle d'appétissantes brochettes d'agneau grillé accompagnées de riz et de salade, son appétit lui revint comme par enchantement. 

Le serveur remplit de nouveau son verre. Confusé-
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encore jamais arrivé de sa vie! Mais peut-être était-ce le moment ? 

La jeune femme  était tellement préoccupée qu'elle n'avait pas entendu Nikos lui adresser la parole. En l'entendant mentionner la  Miranda,  elle sursauta. 

— Que dites-vous au sujet de la  Miranda  ? 

— Que c'est un bon bateau. Mais il n'a pas été construit sur un chantier grec. Où l'avez-vous acheté? 

— C'était le bateau de mon père. Il faisait  déjà du cabotage entre les îles et, après sa mort, Jimmy et moi avons repris l'affaire.  Vous avez raison, la  Miranda  ne vient pas de Grèce, mais d'Ecosse. Sa coque a été prévue pour affronter  les gros temps de la mer du Nord, si bien qu'elle est capable de faire  face  à toutes les tempêtes de la mer Egée ! 

— Quel genre d'homme était votre père? 

Tout en faisant  honneur aux pâtisseries aux amandes et au miel dont on venait de leur apporter un appétissant plateau, Caroline se mit à parler de son père à bâtons rompus et avec une émotion vraie. 

Elle ne s'interrompit qu'un long moment plus tard. 

Quand elle s'aperçut que la seconde bouteille de vin qu'on leur avait apportée était déjà à moitié vide, elle se demanda combien de temps il lui faudrait  avant de ressentir les effets  pervers de l'alcool... 

— Alors comme ça, votre père était officier  de marine? demanda Nikos. 

Elle lui adressa un regard noir. 

— Oh ! là, là ! Que de questions ! Bientôt vous voudrez savoir aussi ce que je prends pour le petit déjeuner... 

Vous m'avez déjà tout demandé ! 

— Non, pas tout. Parlez-moi de votre ex-fiancé. 

C'était un bon amant? 

— Ça ne vous regarde pas ! s'exclama-t-elle, outrée. 
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Il l'examina d'un air pensif. 

— Vous ne semblez pas encore avoir très bien compris la situation, Caroline. Si vous croyez que je vais passer tout un mois à vous regarder bouder ou à me faire insulter, vous vous faites  des illusions ! A partir de maintenant, je veux être obéi sans discussion. Et puis, tâchez aussi d'avoir l'air d'apprécier ma compagnie. 

— C'est un peu trop demander, vous ne trouvez pas ? 

Nikos se leva. 

— Dans ce cas, je vous laisse. Je prendrai le dernier ferry  et m'occuperai personnellement de votre frère demain matin. Je vous préviens : il aura peut-être besoin de quelques jours d'hospitalisation après son... accident. 

Mais, dans une semaine ou deux, il sera capable de se déplacer normalement et de reprendre son travail à bord de la  Miranda. 

Les yeux de Caroline s'agrandirent, horrifiés,  dans son visage devenu couleur de craie. 

— Vous... vous n'allez tout de même pas... vous n'oseriez pas... 

Elle s'interrompit. Cet homme n'était qu'un sadique, un barbare, une brute cruelle, un... 

— Je vous en supplie, s'entendit-elle dire d'une voix tremblante. Ne partez pas ! 

— Je resterai si vous me promettez de vous conduire de manière plus civilisée. 

« Quel cauchemar ! » pensa la jeune femme. 

Hélas, ce n'en était pas un ! Même si la situation qu'elle vivait en ce moment était pire que le plus terrible de ses mauvais rêves. 

Baissant les yeux, elle murmura : 

— Vous avez gagné. 

— Ce n'est pas assez, Caroline. Regardez-moi en souriant et dites : « Oui, Nikos, je promets de me conduire comme vous le désirez. » 
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II voulait donc l'humilier totalement? 

— Oui, Nikos, je... je promets de me conduire comme vous le désirez, répéta-t-elle avec un sourire qui ressemblait plutôt à une grimace. 

— On ne peut pas dire que ce soit parfait...  mais je m'en contenterai. D'ailleurs, avec un peu de pratique, vous devriez vous améliorer. 

Là-dessus, Nikos se rassit et croisa les bras. 

— Maintenant, répondez à ma question : votre ex-fiancé  était-il un bon amant? 

— Je n'en sais rien. 

Le voyant froncer  les sourcils, elle s'empressa d'enchaîner : 

— Comment pourrais-je établir des comparaisons? 

C'est le seul homme que j'aie jamais connu... euh... 

intimement. 

— Aimiez-vous faire  l'amour avec lui? 

La jeune femme  se raidit en retenant  in extremis  la réplique cinglante qui lui montait aux lèvres. Elle savait que certaines personnes appréciaient ce genre de conversations douteuses. Apparemment, Nikos Spirakis était de celles-là... 

— Pas vraiment, avoua-t-elle en rougissant 

— Alors, ce devait être un mauvais amant, conclut Nikos d'un ton condescendant. Et ce n'était pas votre faute,  car, sous une apparence assez froide,  vous êtes en réalité très passionnée. J'ai déjà eu l'occasion de m'en rendre compte ! 

Les battements du cœur de Caroline s'accélérèrent follement,  tandis que sa rougeur s'accentuait. Elle se revit dans les bras de Nikos... Comment avait-elle pu accepter avec autant d'abandon les baisers et les caresses d'un homme qu'elle connaissait à peine? Le plus incroyable, c'était que jamais Victor n'avait réussi à faire  naître chez elle une réponse aussi sensuelle ! 
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Mais Nikos Spirakis n'en avait pas fini  avec ses questions. 

— Est-ce parce que vous n'étiez pas satisfaite  de sa manière de faire  l'amour que vous l'avez quitté? 

— Non, répondit-elle avec amertume. J'ai rompu le jour où j'ai compris que je n'étais que la fille  du samedi. 

— La fille  du samedi ? 

— Il en avait une autre le lundi, et une troisième le mercredi. 

— Infidèle? 

— Plutôt, non? 

Nikos remplit encore une fois  leurs verres. 

— Et depuis, il n'y a pas eu d'autres hommes dans votre vie? 

— Vous essayez de m'enivrer? 

— Répondez à ma question au lieu de m'en poser ! 

Caroline se redressa avec dignité et le fixa  droit dans les yeux. 

— Non, il n'y en a pas eu. 

— Pourquoi? 

— Ne dit-on pas que « chat échaudé craint l'eau froide  » ? 

Du bout des doigts, Nikos se mit à pianoter sur la table. 

Malgré elle, Caroline se surprit à admirer ses mains. Des mains à la fois  solides et élégantes, aux ongles parfaitement manucurés, translucides sur sa peau mate. 

— J'ai l'impression que vous me dites la vérité, déclara-t-il enfin.  Vous avez l'air d'être une personne sincère et honnête. 

— Pourquoi m'avez-vous posé toutes ces questions? 

Je ne vois pas en quoi ma vie privée peut vous intéresser. 

Mais si ! Je veux atteindre votre frère  en jetant sur sa famille  une disgrâce semblable à celle qui, par sa faute, a frappé  la mienne. Si vous rameniez chaque soir à bord 38 



de la  Miranda  un type différent  rencontré dans une taverne quelconque, votre frère  ne serait pas autrement étonné de vous retrouver enceinte... 

La froideur  de ce raisonnement priva momentanément Caroline de parole. 

— Vous devez regretter que je ne sois pas vierge! 

s'exclama-t-elle enfin  avec mépris. Votre vengeance aurait été alors complète ! 

— Malheureusement, on ne peut pas tout avoir dans la vie. Cela dit, je tiens à ce que vous sachiez que je n'ai rien contre vous personnellement, Caroline. Je vous trouve même assez sympathique. De plus, vous êtes très jolie... et vous avez certains principes moraux. Dommage que vous n'ayez pas réussi à en inculquer à votre frère  ! 

Une idée vint soudain à la jeune femme.  Elle hésita une seconde, avant de demander : 

— Pourrais-je parler à Jimmy ? 

— Ce n'est pas possible. 

, — Pourquoi? Il n'y a pas de téléphone, là où votre oncle et vos cousins le retiennent prisonnier? 

— Si, bien sûr. 

— Dans ce cas, je ne vois aucune raison pour que vous m'empêchiez de m'entretenir avec lui. Qui me dit que vos cousins n'ont pas déjà mis leur menace à exé-

cution? Je voudrais au moins savoir dans quel état se trouve mon frère...  Parce que, si vous êtes maintenant convaincu de ma sincérité, monsieur Spirakis, je ne suis pas encore sûre de la vôtre, moi. 

— Attention, Caroline! Vous vous aventurez sur un terrain dangereux! On ne doute pas de la parole d'un Spirakis ! 

Mais son interlocutrice demeura inflexible. 

— Parce que vous doutiez de moi, vous m'avez sou-mise à un interrogatoire très humiliant. Tout ce que je 39 



vous demande, moi, est la permission d'échanger quelques mots avec mon frère. 

Il réfléchit  un moment avant de hocher brusquement la tête. 

— Très bien. 

Quelques instants plus tard, sur ses instructions, un serveur leur apportait un téléphone portable. Nikos composa un numéro. 

— Andros? Bonsoir. Peux-tu aller chercher le jeune Stevens? Sa sœur veut lui parler. 

Caroline prit l'appareil qu'il lui tendait et, le cœur battant, attendit. Il y eut quelques craquements, puis elle entendit la voix un peu haletante de son frère  à l'autre bout du fil. 

— Caroline, c'est toi ? 

— Oui, Jimmy. 

Elle prit une profonde  inspiration, s'exhortant au calme, s'efforçant  de parler d'une voix naturelle. 

— Jimmy, tu... tu vas bien? 

— Oh, oui ! Mais toi ? Ça se passe comment? Le frère d'Helen est avec toi ? 

La jeune femme  ferma  les yeux avec un soupir d'indicible soulagement. Jimmy était sain et sauf...  jusqu'à présent ! 

— Caroline! Tu es toujours là? 

— Oui... Et tu as bien deviné : le... le frère  d'Helen est là. — S'il ose te toucher, je le... euh, je le... 

— Ne t'inquiète pas pour moi. Je suis assez grande pour me débrouiller. 

— Ecoute, il y a longtemps que je voulais te parler d'Helen. mais c'était... difficile.  Ce matin, quand elle m'a dit qu'elle attendait un bébé, j'avais l'intention de venir tout te raconter. Seulement, il a fallu  que ces espèces de brutes m'attrapent et m'amènent ici... 
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— Alors, tout est vrai ? Helen Spirakis est enceinte... 

de toi ? 

— Eh oui! fit  Jimmy, à la fois  embarrassé et fier. 

Maintenant, peux-tu me passer son frère,  s'il te plaît? J'ai deux mots à lui dire. 

Caroline tendit le téléphone à Nikos. 

— II... il veut vous parler. 

Nikos s'empara de l'appareil et écouta pendant quelques instants avant de couper la communication. Il n'avait pas dit un mot. 

— Vous exagérez! s'exclama Caroline. Vous auriez pu au moins... 

— L'entendre pleurnicher en demandant pardon, quand l'irréparable a été commis? coupa-t-il. Désolé, mais il est trop tard pour avoir des regrets. 

Stavros revint sur ces entrefaites. 

— Vous trouverez les vêtements que vous avez commandés dans votre chambre, Nikos. 

— Très bien. Et l'autre mission dont je vous ai chargé ? 

— Tout est déjà en cours. Les spécialistes ont dit que cela prendrait plusieurs heures, mais tout sera prêt à temps. Vous n'avez aucune crainte à avoir, ce sont les meilleurs de l'île ! 

Après le départ de Stavros, Caroline demanda avec espoir : 

— Vous allez passer la nuit ici ? 

— Tout comme vous, ma chère. 

— Sûrement pas ! Je retourne dormir à bord de la 

 Miranda  ! 

— Impossible. Mais n'ayez crainte, je nous ai demandé des chambres séparées. 

— Avec une porte communicante, je suppose ? 

Il lui adressa un sourire moqueur. 
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— Vous êtes bien pressée! Mais il ne faut  jamais aller trop vite en besogne, ma chère Caroline... Vous avez eu une journée plutôt fertile  en événements et vous êtes fatiguée.  Je préfère  attendre que vous soyez remise du choc... C'est que je ne suis pas un égoïste, figurez-vous  ! 

Je tiens à ce que vous appréciiez l'expérience tout autant que moi ! 
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. 

Le lendemain matin, en s'éveillant dans une chambre spacieuse luxueusement décorée dans différents  tons de bleu et de blanc, Caroline se demanda où elle pouvait bien se trouver. Elle n'avait pas l'habitude d'un tel confort!  Il ne lui fallut  pas longtemps cependant pour retrouver la mémoire... et aussitôt, l'angoisse oubliée le temps d'une nuit revint l'assaillir. 

Sachant que cela ne servait à rien de s'apitoyer sur son sort, elle sauta de son lit et s'empressa d'aller prendre une douche dans la salle de bains de marbre attenante à sa chambre. Dans une petite corbeille, elle trouva tout ce qu'il lui fallait  pour sa toilette : brosse à dents, sham-pooing... et même un peigne sous cellophane. Après avoir enfilé  le confortable  peignoir en tissu-éponge blanc que la direction de l'hôtel mettait à la disposition de ses hôtes, elle alla jeter un coup d'œil à l'extérieur. 

Le balcon donnait sur des jardins luxuriants au milieu desquels scintillait l'eau bleue d'une piscine ovale. Plus loin, à perte de vue s'étendait la mer, dont la ligne d'horizon se confondait  avec le ciel. On apercevait quelques voiles blanches, un canot tirant un skieur, et l'un de ces grands hydroglisseurs très rapides que l'on a surnom-més des  dauphins  volants. 
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Le téléphone sonna, l'obligeant à s'arracher à sa contemplation. 

— Allô, oui? 

— Vous êtes prête ? demanda Nikos sans autre préam-bule. Je vous attends en bas pour le petit déjeuner. 

Avant qu'elle ait pu répondre, il avait raccroché. 

Elle le retrouva quelques instants plus tard dans la salle à manger. Se souvenant qu'elle était censée faire  preuve d'amabilité, elle lança avec un sourire forcé  : 

— Bonjour... Bien dormi ? 

— Très bien, merci, répondit-il d'un ton froid. 

Caroline se contenta de boire un jus d'orange et de grignoter un croissant avec une tasse de café  noir, tandis que Nikos faisait  honneur à un solide petit déjeuner. 

— Si vous avez fini,  allons-y ! lança-t-il aussitôt sa dernière bouchée avalée en s'emparant d'un sac de voyage posé près de lui, et qui devait contenir les vêtements qu'il avait fait  acheter la veille. 

Ils ne tardèrent pas à arriver au port. Nikos sauta sur le pont de la  Miranda  et alla jeter un coup d'œil à l'écoutille de la chambre des machines. 

— Venez voir ! cria-t-il. Voilà pourquoi vous ne pou-viez pas retourner dormir à bord cette nuit ! 

Sans comprendre, la jeune femme  s'approcha. 

— Oh ! s'exclama-t-elle seulement. 

A la place de l'ancien moteur trônait une énorme machine toute neuve — un véritable monstre qui avait dû coûter une fortune. 

— Mais d'où... d'où vient ce moteur? s'écria Caroline d'une voix étranglée. 

Nikos laissa échapper un petit rire satisfait. 

— Une bonne fée  a dû l'apporter cette nuit. 

Déjà, sa compagne avait retrouvé ses esprits. 

— Vous n'aviez pas le droit de faire  ça! protesta-44 



t-elle. Je n'ai pas les moyens d'acheter un moteur neuf. 

Surtout un comme celui-ci ! Le vieux pouvait parfaitement être réparé et... 

— Personne ne vous a demandé de payer la facture  ! 

Si je dois passer un mois sur ce bateau, je veux m'y trouver en sécurité, voilà tout. Pas question d'être pris dans une tempête avec un moteur prêt à rendre l'âme. 

Il lui mit un manuel entre les mains. 

— Voici le livret d'instructions. D'accord, vous êtes nulle en mécanique, mais vous avez intérêt à l'étudier sérieusement pendant vos moments libres. 

— Pendant mes moments libres, j'aurai déjà assez à faire  si je veux préserver mon honneur, rétorqua-t-elle d'un air grandiloquent. 

— A votre place, je ne ferais  pas tant d'histoires pour mon honneur! Pensez plutôt au salut de votre frère... 

La menace produisit son effet,  et Caroline baissa la tête d'un air penaud. 

La curiosité eut cependant vite raison de sa mauvaise humeur, et elle descendit examiner le monstre de près. 

Soit, elle n'y connaissait pas grand-chose... Mais elle se rendait quand même compte qu'on ne faisait  pas mieux, pour des bateaux du type de la  Miranda,  que ce genre de moteur. 

Etait-ce parce que sa conscience le taraudait que Nikos lui offrait  pareil cadeau? A peine la jeune femme  avait-elle formulé  cette hypothèse qu'elle la repoussa. Les hommes comme Nikos Spirakis n'avaient pas de conscience... S'il avait engagé de tels frais,  c'était tout simplement — d'ailleurs ne le lui avait-il pas dit lui-même? — 

parce qu'il ne voulait pas risquer de se trouver en panne par gros temps. 

Cinq minutes plus tard, la  Miranda  quittait le port, propulsée par son nouveau moteur, qui avait démarré au 45 



quart de tour et ronronnait maintenant presque silencieusement et sans le moindre à-coup. Nikos, qui avait pris la barre d'autorité, mit le cap sur Skiati. 

Lorsque l'île apparut à l'horizon, Caroline ordonna : 

— Maintenant, cinq degrés à bâbord. Il y a une petite île juste au nord de Skiati; c'est là que nous devons d'abord nous rendre. 

Sans protester, Nikos suivit ses indications et elle dissi-mula un sourire. 

« Il ne sait pas encore dans quel guêpier il s'est fourré en prenant la place de Jimmy ! » se dit-elle avec une satisfaction  sadique. 

Le soleil était déjà très haut dans le ciel lorsqu'ils jetèrent l'ancre devant une île minuscule. A cette heure de la journée, la chaleur devenait presque insupportable sur le pont. Et il ne faisait  pas moins chaud à bord du canot que Caroline mit à l'eau... 

Une fois  qu'ils furent  arrivés sur une étroite plage de sable doré, Nikos regarda autour de lui d'un air perplexe. 

Cette île rocheuse où ne poussaient que quelques arbustes rabougris semblait absolument déserte. 

— Que fait-on  maintenant? 

— On monte sur la colline, répondit Caroline en se dirigeant vers un étroit sentier caillouteux écrasé de soleil. 

Allait-il la suivre? Il était capable de lézarder sur la plage ou de plonger dans cette eau turquoise, si transparente que l'on voyait le soleil jouer sur les algues entre lesquelles évoluaient des bancs de petits poissons argentés. Mais la curiosité l'emporta et il lui emboîta le pas... 

De l'autre côté de la colline, invisible de la baie où la 

 Miranda  était au mouillage, se trouvait une petite maison blanche entourée d'un jardin, d'un verger, et d'un enclos où caquetaient des poules. 
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Arrivée à proximité, Caroline mit ses mains en porte-voix autour de sa bouche et cria : 

— Kati ! 

Une femme  tout de noir vêtue apparut à la porte de la maisonnette et agita le bras. 

— Qui est-ce? demanda Nikos, visiblement interlo-qué. 

— Une vieille dame de plus de soixante-dix ans, qui vit seule ici depuis des années. 

— Elle n'a pas de famille? 

— Ses enfants  sont allés tenter leur chance en ville depuis longtemps! 

— Elle ferait  mieux d'aller vivre avec eux, non? 

— Son mari est enterré ici et elle refuse  de le quitter. 

A mi-voix, comme pour elle-même, Caroline ajouta : 

— Je la comprends... Je suppose que j'en ferais  autant à sa place. 

— C'est complètement idiot ! Et si elle tombait malade ? Si elle se cassait le col du fémur,  par exemple ? 

Cela arrive souvent aux personnes âgées... 

Caroline lui adressa un coup d'œil peu amène. 

— Pfff,  avec des « si » ! Jusqu'à présent, tout s'est fort bien passé. Kati est très indépendante, et je ne l'ai jamais entendue se plaindre. Ses enfants  lui envoient un peu d'argent. A part ça, elle mange les légumes de son jardin, les fruits  de son verger, les œufs  de ses poules... Et elle a aussi quelques chèvres. Son seul problème consiste à s'approvisionner en eau potable. 

— Elle n'a pas de puits? 

— Si. Mais il se trouve en bas de la colline. Elle ne peut plus descendre avec des bidons pour remplir sa citerne ! Nous venons la voir à peu près toutes les six semaines et, en échange de quelques fromages  de chèvre, Jimmy fait  le porteur d'eau... 
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Nikos, qui paraissait toujours frais  et dispos, même après cette montée en pleine chaleur, lança d'un ton sarcastique : 

— Votre frère  doit beaucoup aimer le fromage  de chèvre. 

— Il le déteste ! En revanche, il aime beaucoup Kati. 

— Hum ! Je commence à comprendre pourquoi vous m'avez amené ici... Combien faut-il  faire  d'allers et retours pour remplir la citerne? 

— Une dizaine, peut-être... Ça dépend de ce qui reste au fond. 

Caroline le toisa d'un air plein de défi. 

— Mais ce genre de travail doit vous paraître indigne de vous. Et puis vous ne devez pas être si costaud que vous en avez l'air... Je parie que vous passez vos journées dans un bureau climatisé, sans rien soulever de plus lourd qu'un téléphone ! Bof,  tant pis ! Comme de toute manière je ne veux pas laisser Kati descendre au puits, j'irai moi-même, et... 

— Arrêtez vos jérémiades ! coupa Nikos avec impatience. C'est moi qui vais remplir cette sacrée citerne ! 

Et il ne perdit pas de temps... A peine Caroline avait-elle fait  les présentations qu'il s'emparait des deux bidons de plastique et descendait la colline. 

Kati paraissait très déçue de ne pas voir Jimmy. 

— Il est allé passer quelques semaines en Angleterre, prétendit Caroline. 

— Et c'est ce Nikos qui le remplace? 

— Euh... oui. 

Kati hocha la tête d'un air entendu. 

— Vous faites  un beau couple! Je suis sûre que ce sera un bon mari et un bon père ! 

Très gênée, Caroline s'empressa de détourner la conversation. Ce qui ne fut  pas difficile,  car Kati ne 48 



demandait qu'à parler de ses enfants,  qui vivaient à Athènes, et de ses petits-enfants,  qu'elle ne voyait qu'une fois  par an. 

Pendant qu'elles bavardaient sur le pas de la porte dont la peinture bleue s'écaillait, à l'ombre d'un treillis couvert de vigne, Nikos descendait la colline et la remontait sous un soleil de plomb, chargé des lourds bidons, qui tendaient les muscles de ses bras et de ses épaules. 

« Après cet exercice, j'espère qu'il aura des courba-tures pendant des jours — voire des semaines ! » se dit Caroline sans la moindre pitié. 

Une bonne heure plus tard, après avoir fait  leurs adieux à Kati, ils regagnèrent la plage. Caroline mit dans le canot les cadeaux de la vieille dame : deux miches de pain maison ainsi que quelques fromages  frais. 

Elle s'apprêtait à tirer la légère embarcation dans l'eau quand Nikos l'arrêta. 

— Pas tout de suite. J'ai besoin de me détendre... 

— Pourquoi? demanda-t-elle d'un air innocent. 

C'était trop dur? 

Sans répondre, il défit  la boucle de sa ceinture. Terrori-sée, Caroline recula, trébucha sur un galet et tomba en arrière. Avec des yeux agrandis, elle le vit ôter son jean... 

« Oh, mon Dieu ! pensa-t-elle avec épouvante.   Ça va se passer ici, maintenant ! Il va se venger ! » 

Nikos se débarrassa de tous ses vêtements et, magnifique  dans sa nudité, se pencha au-dessus d'elle. Dans une pareille situation, une demoiselle bien élevée est censée se détourner... Mais Caroline en était incapable. 

Elle le contemplait avec une fascination  mêlée d'émerveillement. 

Soudain, la raison lui revint et elle leva la main dans un geste instinctif  de protection. 

— Ni... Nikos, je vous en supplie, lai... laissez-moi ! 

Vous aviez dit que... que vous ne... 
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Il leva les yeux au ciel. 

— Du calme ! Je vais simplement me baigner pour me rafraîchir.  D'ailleurs, vous seriez bien inspirée d'en faire autant ! 

Lui tournant le dos, il se dirigea vers les premières vagues. Quelques instants plus tard, il fendait  l'eau dans un crawl puissant. 

Très tentée de l'imiter, Caroline hésita cependant quelques instants. 

« Je ne vais tout de même pas me baigner avec lui ! Ce serait presque... de la provocation ! » 

Finalement, elle alla jusqu'au bout de la plage et, pas très tranquille, sans cesser de regarder de tous côtés d'un air plein de suspicion, elle se déshabilla complètement à son tour. 

L'eau était délicieusement fraîche.  Les yeux clos, Caroline fit  la planche et s'efforça  de ne penser à rien. 

Mais c'était difficile!  L'image de Nikos ne cessait de s'imposer à elle. 

Comment avait-il osé se mettre ainsi nu devant elle? 

Cherchait-il à tester sa réaction ? Et au lieu de se voiler la face,  elle l'avait regardé... trop longtemps! Mais n'importe quelle femme  n'en aurait-elle pas fait  autant, devant un homme en chair et en os aussi beau, aussi bien proportionné que les statues des dieux grecs que l'on voyait dans les musées? 

Caroline ne prolongea pas son bain et regagna la plage. 

Voyant que Nikos nageait toujours loin du rivage, elle s'empressa de courir jusqu'à l'endroit où elle avait laissé ses vêtements. 

A peine s'était-elle rhabillée qu'elle le vit sortir de l'eau. Bien décidée, cette fois,  à ne pas le détailler avec insistance, elle s'assit sur un gros rocher, lui tournant délibérément le dos. 
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— Caroline ! appela-t-il quelques minutes plus tard. 

Assez inquiète, elle jeta un coup d'œil vers la plage et constata avec soulagement qu'il s'était allongé sur le sable — après s'être rhabillé. 

— Venez vous asseoir près de moi ! ordonna-t-il. 

— Non, il faut  rentrer à bord. 

— Arrêtez de discuter à propos de tout et de rien. 

Vous n'avez pas encore compris que c'était moi qui commandais? 

Elle ne put faire  autrement que de venir s'asseoir à deux ou trois mètres de lui. 

— Plus près! Je ne vais pas vous manger! Je veux seulement vous parler de votre imbécile de frère. 

Caroline se rapprocha un peu. 

— D'accord, il s'est conduit comme un imbécile avec votre sœur, admit-elle. Mais ça ne vous donne pas le droit de... 

— Il ne s'agit pas d'Helen, mais de cette vieille femme,  Kati. C'est une erreur de l'aider. Ça l'encourage à rester seule sur son îlot désert ! 

Caroline baissa la tête. 

— Vous l'avez déjà dit, murmura-t-elle. Et si elle tombait malade, et si elle se cassait le col du fémur,  et si... 

— Au lieu de lui porter son eau, votre frère  ferait mieux de la persuader d'aller vivre avec ses enfants  ! 

— Je sais... Mais voyez-vous, il y a un lien spécial entre Kati et Jimmy. 

— Expliquez-vous mieux. 

Caroline résista à l'envie de lui dire que cela ne le regardait pas. Elle devinait quelle serait la réplique... 
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venus ici pour la première fois...  Papa avait jeté l'ancre dans la baie où nous sommes actuellement, et Jimmy est parti explorer l'île. Comme il ne revenait pas, je suis allée à sa recherche et je l'ai trouvé en train d'aider Kati à traire ses chèvres. 

Elle sourit en se remémorant la scène. 

— Kati se sentait loin de ses petits-enfants,  Jimmy avait besoin d'une maman... et voilà! Depuis, nous passons ici chaque fois  que nous le pouvons. 

Nikos laissa échapper un ricanement dur. 

— Comme c'est touchant! Mais Jimmy n'a plus six ans. Il devrait comprendre qu'il ne rend pas vraiment service à Kati. 

— Ses enfants  ne demandent qu'à la recevoir, mais — 

je vous l'ai déjà dit — elle ne veut pas quitter l'endroit où son mari est enterré. 

— La tombe ne s'envolera pas ! rétorqua Nikos avec brusquerie. Rien ne l'empêchera de venir prier ici une ou deux fois  par an. 

— Vous n'avez donc pas de cœur? pas de pitié? 

— La pitié est parfois  bien mauvaise conseillère. 

Caroline demeura silencieuse. Elle savait bien, au fond, que Nikos avait raison... A son âge, sans aucune possibilité de communication, Kati ne pouvait pas rester seule sur cette île ! 

— Puisque Jimmy ne reviendra plus, je pense que Kati sera obligée de partir d'ici, fit-elle  avec amertume. Je devrais aller lui parler maintenant, afin  de lui laisser le temps de s'habituer à cette idée. Puis je téléphonerai à ses enfants  pour les prévenir et, dans quelques semaines, je viendrai la chercher avec ses chèvres. Elle pourra les vendre au marché de Skiati et prendre le ferry  pour Athènes. 
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plus ? Il vous sera rendu, ne vous inquiétez pas ! La seule question est : dans quel état ? Cela, je ne peux pas encore le dire. Ce... détail dépend de vous. 

— Je sais bien que désormais je resterai seule à bord de la  Miranda.  Jimmy n'est pas homme à fuir  ses responsabilités, et quand il aura une femme  et un enfant  à charge... 

Nikos laissa échapper un rire empreint de dérision. 

— Et qui s'occupera de  votre enfant  pendant ce temps? 

Pour ne pas montrer les larmes qui lui picotaient les yeux, Caroline baissa la tête. 

— Vous pouvez vous détendre ! lança Nikos avec ironie. Jamais votre frère  n'épousera Helen ! 

— Et... et le bébé? 

— Les Spirakis se chargeront de lui. Par conséquent, ce cher Jimmy sera libre comme l'air... pour vous aider à élever notre fils. 

Soudain submergée de colère, la jeune femme  s'essuya les yeux d'un geste brusque. 

— Votre sœur n'a pas son mot à dire dans tout cela? 

Et si elle était amoureuse de Jimmy? Si elle voulait l'épouser? 

— Tout a déjà été organisé. Helen va partir pour les Etats-Unis, où elle sera accueillie par une autre branche de la famille.  Elle arrivera là-bas vêtue de noir, car on dira à tous qu'elle est veuve. Par la suite... Bah, on lui trouvera bien un mari ! 

Caroline se leva et, les bras croisés, fit  face  à son interlocuteur. Ses yeux étincelaient de rage. 

— C'est révoltant! Vous n'êtes... qu'un salaud! Un salaud intégral! 

Nikos se leva à son tour, lui saisit les poignets et la secoua sans douceur. 

53 



— Le salaud, c'est votre frère,  ne l'oubliez pas ! Je vous ai déjà prévenue, Caroline : pas d'insolence ! Je ne suis pas très patient et si vous me poussez à bout... il pourrait vous arriver des ennuis ! Employez plutôt votre énergie avec intelligence. 

— Et comment, s'il vous plaît? demanda-t-elle avec amertume. 

Il la toisa d'un air moqueur. 

— Vous savez ce que j'attends de vous. Vous connaissez les règles du jeu, non? Ou bien dois-je vous les rappeler? 
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Le pont avant de la  Miranda  était plus que surchargé. 

S'y entassaient une douzaine de jarres d'huile d'olive, quatre caisses remplies de poussins piaillants, une chèvre, un vieux piano droit arrimé à la rambarde à l'aide de cordages, des paniers débordants de fruits  ou de légumes... et deux vieux paysans qui suçotaient une pipe éteinte et crachaient à qui mieux mieux par-dessus bord. 

Caroline, qui tenait la barre, mit la radio pour écouter la météo. Le temps se maintenait au beau depuis des semaines, et la mer était si calme qu'elle ressemblait à un miroir d'un bleu profond.  Mais aujourd'hui, la jeune femme  ne se sentait pas tranquille... Elle savait que, dans ces régions, de violentes tornades frappaient  au moment où l'on s'y attendait le moins. 

Nikos apparut à la porte de la cabine. 

— Quelque chose ne va pas? demanda-t-il en voyant Caroline froncer  les sourcils. 

Quatre jours s'étaient écoulés depuis leur visite à Kati, et ils avaient réussi à trouver un  modus vivendi  à peu près supportable. Ils n'échangeaient plus d'insultes mais se contentaient de conversations réduites au minimum. Il n'était plus jamais question de Jimmy, et Nikos évitait d'évoquer la menace suspendue au-dessus de la tête de 55 



l'infortuné.  Celle-ci n'avait cependant pas disparu pour autant, et Caroline ne se faisait  aucune illusion : elle savait Nikos capable de faire  preuve de patience. 

— Le temps m'inquiète..., murmura-t-elle. 

Nikos contempla la mer d'huile et le ciel sans nuages. 

— Que dit la météo? 

— Exactement comme il y a une heure : soleil et mer belle. 

— Malgré tout, vous avez un mauvais pressentiment? 

— Moquez-vous de moi, mais c'est comme ça ! 

Son visage se durcit tandis qu'il plissait les yeux. 

— Est-ce que j'ai l'air de rire? Si vous avez un mauvais pressentiment, je prends ça très au sérieux. 

— Vraiment? 

— Ecoutez, je vous ai vue à l'œuvre ces derniers jours. Primo, vous savez manier un bateau, et, secundo, vous connaissez la mer. Vous êtes une navigatrice-née, et je fais  confiance  à votre instinct ! 

Ces compliments inattendus firent  rougir la jeune femme. 

— Je peux me tromper... L'ennui, c'est que nous ne sommes pas au meilleur endroit pour essuyer une tempête. 

— Pourquoi? 

— Regardez la carte. Nous naviguons sur des hauts-fonds...  Mais, plus au nord, la mer est beaucoup plus profonde,  si bien que, par gros temps, d'énormes rou-leaux viennent de toutes les directions pour se briser ici. 

Imaginez une marmite pleine d'eau qui bout à gros bouil-lons... 

— Et la  Miranda  ? 

— Oh, pas de danger qu'elle coule ! Mais si le vent se levait, nous passerions un mauvais quart d'heure. 

Nikos examina la carte par-dessus l'épaule de Caroline. Ce faisant,  leurs bras nus se frôlèrent..  Soudain 56 



inexplicablement troublée, la jeune femme  sentit les battements de son cœur s'accélérer mais, sachant que le moindre mouvement de sa part pourrait être pris pour un encouragement, elle réussit à demeurer immobile. 

Enfin,  Nikos se redressa. 

— Nous ferions  bien de descendre la cargaison dans la cale, déclara-t-il. 

— Ce serait plus prudent, en effet.  Depuis que je fais ce métier, je n'ai encore rien perdu... et je n'ai pas envie de commencer. Le plus compliqué sera de transporter le piano en bas. Il y a aussi la chèvre, qui risque de renâcler. 

Quant au reste... 

— ... ce sera du gâteau, termina-t-il à sa place. Les passagers peuvent s'installer dans le carré. Je m'occupe de tout ! 

Fascinée par son habileté, Caroline le vit défaire  les cordages qui maintenaient le piano avant de le fixer  à un palan. Aidé par les vieux paysans, il le transféra  sans un seul à-coup dans la cale. Puis ce fut  au tour de la chèvre d'être suspendue au bout du palan, après avoir été attachée par des sangles sous le ventre. En dépit de ses bêlements indignés, elle alla sans encombre retrouver le piano à fond  de cale. 

Caroline ne voulait pas céder à l'admiration, mais elle devait reconnaître que Jimmy n'aurait pas pu faire  mieux ni plus vite. De toute évidence, Nikos Spirakis savait travailler de ses mains ! 

Ce fut  au prix d'un réel effort  que la jeune femme détourna les yeux de sa haute silhouette musclée. Elle jeta un coup d'œil au compas et s'aperçut qu'elle avait oublié de maintenir le cap... Aussitôt, elle redressa la roue. 

« Voilà ce qui arrive quand on pense à autre chose ! » 

se dit-elle, furieuse  contre elle-même. 

Nikos, qui remarquait tout, n'allait pas manquer de se 57 



rendre compte de sa faute  d'inattention et elle se gour-manda de plus belle. 

Quelques minutes plus tard, il la rejoignit et coupa la radio, qui diffusait  à présent de la musique douce. 

— Mais j'écoutais ce programme ! protesta-t-elle. 

— Vous écouterez plus tard. J'ai à vous parler. 

Elle lui adressa un coup d'œil méfiant. 

— Parlez-moi de tout ce que vous voulez, sauf  de Jimmy et de votre sœur. 

— D'accord. 

En deux pas, il se trouva derrière elle et l'enlaça. 

— Alors parlons de vous..., murmura-t-il tout contre son oreille. 

Caroline s'agrippa à la roue. 

— Arrêtez! 

Mais son corps la trahissait... Elle frémissait  de tout son être sous les caresses de plus en plus sensuelles, de plus en plus précises de Nikos. D'ailleurs, celui-ci ne s'y trompa pas ! 

— Pourquoi voulez-vous que j'arrête? Puisque ça vous plaît... 

Quand il lui effleura  la nuque de ses lèvres, elle eut l'impression que ses jambes se dérobaient sous elle. 

— Nikos... non..., s'entendit-elle gémir d'une voix qu'elle reconnut à peine. 

Mais au lieu de la lâcher, il glissa doucement les mains sous le T-shirt de la jeune femme. 

— Non..., répéta-t-elle. 

— Détendez-vous, Caroline, susurra-t-il. Je ne vous fais  pas mal... Au contraire, je vous donne ce que vous vous refusez  depuis trop longtemps : un peu de plaisir sensuel. 

Caroline lâcha la roue, lui prit les poignets et le força  à reculer. A la grande surprise de la jeune femme,  il 58 



n'insista pas. Avec un petit soupir de regret, il s'adossa à la paroi de la cabine de pilotage. 

— Dommage ! C'était bien agréable... 

— Pas pour moi, rétorqua-t-elle d'une voix rauque qu'elle ne se connaissait pas. Je ne veux pas que vous me touchiez, c'est compris ? 

— Très bien, j'attendrai d'y être invité... Un conseil, quand même : vous n'avez pas intérêt à me faire  languir trop longtemps ! 

Pinçant les lèvres, Caroline feignit  de contempler l'horizon. Nikos changea brusquement de sujet. 

— Vos tarifs  sont beaucoup trop bas. Vous devez à peine couvrir vos dépenses ! 

— Je mène mes affaires  comme ça me plaît. 

— D'accord! N'empêche que je me demande comment vous réussissez à vous en sortir. 

— Mes tarifs  restent peu élevés parce que mes clients sont pour la plupart de pauvres paysans. 

D'un geste du menton, elle désigna le pont. 

— Des gens comme ceux-ci. Ils vivent en général sur des îles non desservies par les lignes régulières de ferries. 

Des îles où la population décroît régulièrement chaque année. Les jeunes vont tenter leur chance ailleurs car ils n'arrivent plus à assurer leur subsistance en cultivant quelques arpents. Seuls les vieux restent, et personne ne s'intéresse à leur sort. 

Elle s'interrompit une seconde, le temps de reprendre haleine, avant de poursuivre avec véhémence : 

— On ne s'occupe plus que des touristes dans ce pays! Entassez un groupe d'Allemands ou d'Anglais dans une taverne... Du gros rouge à volonté, un mauvais joueur de bouzouki, et ils s'imaginent qu'ils ont vu la Grèce ! Les gens comme vous devraient avoir honte de ce qui se passe ici ! Vous avez la chance de posséder l'une 59 



des plus anciennes, des plus belles civilisations du monde... et qu'en faites-vous? 

— Comment ça, les gens comme moi ? 

— Les grands propriétaires, les armateurs — tous ceux qui ont de l'argent et du pouvoir. 

— Ces gens-là n'ont pas besoin qu'une étrangère vienne leur faire  la leçon ! 

La voix de Nikos avait claqué comme un coup de fouet.  Caroline regrettait déjà de s'être emportée. 

Consternée, elle chercha des mots pour s'excuser. 

Voyant son expression, Nikos s'adoucit aussitôt 

— En fait,  je suis d'accord avec tout ce que vous venez de dire. Les petites communautés ont été négligées depuis trop longtemps, et je reconnais que vous rendez à mon pays un service appréciable. 

Stupéfaite  de l'entendre parler ainsi, la jeune femme  ne trouva rien à répondre. 

— Ce n'est pas une raison pour que vous fassiez  la charité à ces pauvres bougres ! reprit-il. Ça coûte cher d'entretenir un bateau. Outre le carburant il y a les carénages, les taxes portuaires, l'assurance... 

Oh, il ne lui apprenait rien ! 

— Si vous avez réussi à survivre aussi longtemps en vous faisant  si peu payer, c'est parce que vous devez économiser sur un poste ou deux, reprit-il. Le carénage? 

Caroline demeura silencieuse. 

— Le carénage et l'assurance ! s'écria-t-il. J'ai trouvé ! 

C'est ça, non ? 

Comme elle se taisait toujours, il poursuivit : 

— Je comprends maintenant pourquoi vous avez voulu mettre le piano dans la cale ! Vous n'avez encore jamais rien perdu et vous n'avez pas envie de commencer... Oui, Caroline, c'est vous-même qui m'avez dit ça ! 

La vérité, c'est que vous ne pouvez pas vous le permettre, parce que ce serait la ruine ! 
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— Mais si j'étais ruinée, vous seriez content ! N'est-ce pas pour me démolir que vous êtes ici ? 

— Ce n'est pas de vous que nous parlons, mais du sort de ces pauvres paysans que vous avez décidé d'aider. Au fond,  vous êtes assez hypocrite ! 

— Moi? 

— Oui, vous ! Si le peu que ces pauvres gens vous confient  allait à l'eau, comment les rembourseriez-vous ? 

— Grâce à mon assurance... non officielle. 

— Quoi? Une assurance non officielle?  Je n'ai jamais entendu parler de ça ! 

Caroline ne lui devait aucune explication. Mais cela l'agaçait trop de lui voir ce sourire à la fois  cynique et supérieur. 

— Je suis comme vous, monsieur Spirakis. Je n'aime pas que les étrangers viennent me donner des leçons. 

— Susceptible, en plus ! 

— Sachez que je n'embarque jamais un chargement dont la valeur dépasse le montant de mon compte en banque... Jusqu'à présent, j'ai eu la chance que tout se passe bien, je n'ai donc pas encore eu besoin de puiser dans mes fonds  pour rembourser un client. Et comme je n'ai pas d'énormes primes à payer à une compagnie d'assurances, je peux me permettre de proposer des tarifs très bas. Voilà ! 

Comme elle s'y attendait, le sourire suffisant  de Nikos avait disparu. 

— Je sais que tout ça n'est pas très légal, reprit-elle. 

Allez-vous me dénoncer? 

— Vous croyez que je ferais  une chose pareille, Caroline? demanda-t-il avec une douceur inattendue. Sûrement pas... A propos, il faut  que je vous dise quelque chose... 

— Oui? 
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— Plus je vous connais, plus je m'aperçois que nous nous ressemblons. Et beaucoup ! 

La stupeur laissa son interlocutrice sans voix. 

— Vous savez, reprit Nikos, tout comme vous, je suis prêt à oublier les règlements quand quelque chose me tient à cœur ! 

A 14 heures, ils avaient déchargé leur cargaison. 

Ils étaient déjà repartis en direction d'une île située au nord-ouest quand la tempête fondit  sur eux. 

Le premier signal fut  une brusque descente du thermomètre. Puis, quelques vagues irrégulières brouillèrent la surface  de l'eau, jusqu'alors si tranquille. 

Nikos ajusta ses jumelles. 

— Vous aviez raison..., déclara-t-il. Le  meltemi  arrive. 

Le  meltemi,  ce puissant vent du nord, se leva en effet, balayant tout sur son passage. La première rafale  frappa la  Miranda  à tribord, si fort  que la roue échappa aux mains de Caroline. Elle la reprit et, cette fois,  s'efforça  de prévoir les bourrasques pour ne pas exposer le bateau de travers. 

— On ne sait jamais combien de temps ça peut durer, cria-t-elle par-dessus son épaule. Tant que ça ne bouge pas trop encore, nous devrions remplir la bouteille Thermos de café  chaud. 

— Je vais en faire. 

Déjà, Nikos avait disparu à l'intérieur du bateau, laissant Caroline très étonnée. Elle s'attendait plus ou moins à ce qu'il prenne la barre et l'envoie dans la cuisine... 

Quoi ! ce « macho » avait accepté aussi simplement de se charger d'une tâche domestique? 

La jeune femme  étudia l'horizon. L'expérience lui avait appris à juger de la force  du vent par le bruit des 62 



rafales  sur la cabine de pilotage. Pour le moment, on n'entendait qu'un grondement sourd... 

« Pas de quoi s'affoler  encore, conclut-elle. Attendons la suite... » 

Sachant que la  Miranda  était construite pour résister aux plus terribles tempêtes, elle éprouvait une espèce de joie sauvage à défier  les éléments. 

Peu à peu, cependant, la force  de l'ouragan s'accrut. Le vent se mit à mugir dans les superstructures tandis que des vagues de plus en plus hautes déferlaient  furieuse-ment sur la coque, se brisant avec un fracas  terrifiant avant d'éclabousser d'embruns le pont et le cockpit. 

C'était par un gros temps comme celui-ci que le nouveau moteur allait faire  ses preuves.. S'il faiblissait,  le bateau serait inexorablement ballotté dans la tourmente... 

et ce serait la fin. 

Quand la houle forcit,  la  Miranda  se mit à rouler et à tanguer entre des vagues énormes. Sa proue se levait très haut, avant de retomber avec un craquement sinistre dans la lame suivante. 

Le vent grondait de plus en plus fort,  et Caroline commença à s'inquiéter. Ils étaient au cœur de la tempête, et celle-ci ne semblait pas faiblir...  D'ordinaire, pourtant, les tornades de cette violence ne duraient jamais longtemps. 

Nikos revint bientôt avec une bouteille Thermos. 

— Ça va? cria-t-il. . 

Caroline réussit à manœuvrer pour éviter de prendre la vague suivante de front. 

— Pas... pas de problème! La  Miranda  en a vu d'autres! affirma-t-elle. 

— Je l'espère, parce que ça n'a pas l'air de s'arranger. 

Vous avez vu? La bâche de l'avant risque de s'envoler. 

Je vais l'arrimer plus solidement 
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Elle cessa pendant un instant de surveiller les vagues pour le regarder avec des yeux horrifiés. 

— Vous êtes fou  ! Vous allez être emporté par-dessus bord! 

— Il faut  arrimer la bâche, parce que, si l'eau pénètre dans la cale... 

Elle termina la phrase à sa place : 

— Nous allons couler ! 

— Exact. 

Il la fixa  d'un air grave. 

— Tout va dépendre de vous, Caroline. Réussirez-vous à garder la  Miranda  face  au vent pour l'empêcher de rouler, le temps que j'arrange la bâche? Vous aurez assez de force  pour ça ? 

Submergée par une terrible angoisse, elle eut soudain l'impression que son cœur s'arrêtait de battre. 

— Je... je l'espère, dit-elle. 

Nikos lui adressa un sourire plein de confiance. 

— Je suis sûr que vous y arriverez! 

Cramponné à la main courante, il s'avança vers la proue. Une énorme vague s'abattit à ce moment-là sur le bateau et, pendant quelques instants, Caroline ne distin-gua plus rien. Puis la  Miranda  se dressa presque à la verticale et l'eau repartit en cataracte... 

La jeune femme  laissa échapper un soupir de soulagement. Nikos était toujours là, à plat ventre sur le pont, les bras crispés autour du mâtereau. 

S'efforçant  de ne pas se laisser envahir par la panique, elle réussit à garder le bateau face  au vent. C'était pri-mordial, car, s'il se mettait de travers, Nikos était perdu... 

Une autre vague, plus haute encore que la précédente, balaya de nouveau le pont. 

« C'est ma faute  ! » se dit Caroline avec désespoir. 

N'avait-elle pas deviné qu'un ouragan se préparait? 
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N'était-ce pas son travail de vérifier  que la bâche était bien tendue au-dessus de la cale après avoir déchargé une cargaison? De toute manière, sachant qu'une tempête menaçait, ils auraient dû rester au port. Par gros temps, même les ferries  ne prenaient pas la mer ! 

Elle se souvint avoir dit à Nikos que la  Miranda 

pouvait faire  face  à n'importe quelle tourmente. Les dieux grecs l'avaient peut-être entendue et avaient décidé de lui donner une leçon d'humilité... 

Avec l'énergie du désespoir, cramponnée à la barre, les dents serrées, Caroline continuait à maintenir la  Miranda 

face  aux éléments déchaînés. Mais cela devenait de plus en plus dur! 

Enfin,  Nikos rampa jusqu'au cockpit et revint à l'abri. 

Il était trempé... 

— Oh ! Nikos..., s'exclama la jeune femme. 

— Ça y est ! déclara-t-il, hors d'haleine. 

Il s'adossa à la paroi de la cabine de pilotage et s'efforça  de reprendre sa respiration. 

— Passez-moi la barre! lança-t-il quelques instants plus tard. 

Caroline ne se fit  pas prier. Soudain, toutes ses forces l'avaient abandonnée, et ses bras retombèrent comme ceux d'une poupée de chiffon. 

— Vous pouvez me donner un peu de café  ? demanda Nikos. 

Malgré le tremblement de ses mains, elle réussit à remplir le gobelet en plastique. Elle l'approcha des lèvres de son compagnon d'une main, tout en assurant son équilibre de l'autre. Il but le contenu du gobelet d'un trait. 

— Merci. 

La jeune femme  se servit à son tour. 

— C'é... c'était.., commença-t-elle. 
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Ses yeux s'agrandirent. 

— Oh ! fit-elle  seulement en laissant tomber le gobelet. 

Un véritable mur d'eau avançait sur eux. Cette vague gigantesque allait s'abattre sur la  Miranda,  la broyer, la... 

Avec un cri d'épouvante, Caroline étreignit la taille de Nikos de toutes ses forces,  tandis qu'une seule pensée la traversait. 

« Cette fois,  c'est la fin  ! » 

Au moment où la vague déferlait,  le bruit devint aussi assourdissant qu'un coup de tonnerre. Caroline sentit le plancher de la cabine tressauter sous ses pieds et elle se serra encore davantage contre Nikos qui, tous les muscles tendus, s'efforçait  de contrôler la roue. 

Et puis, comme par miracle, la vague se retrouva derrière eux... Déjà honteuse d'avoir montré ainsi sa peur, Caroline se redressa. 

— Pardon..., marmonna-t-elle. 

— Ce n'est pas fini.  Vous avez intérêt à vous accrocher : j'ai des problèmes avec la direction. 

La  Miranda  roula un peu trop à bâbord et Nikos jura entre ses dents. 

— Il y a quelque chose de cassé. Le gouvernail ne répond qu'à moitié. 

— Je vais vous aider! 

Caroline s'agrippa à la roue. Elle n'était pas sûre que ce fût  très utile, car, à côté de celle de Nikos, sa force musculaire ne représentait pas grand-chose. Mais elle préférait  agir plutôt que de le regarder lutter seul. 

Il lui adressa un bref  sourire. 

— Merci. 

La tempête dura encore une heure. Puis, aussi vite qu'elle avait commencé, elle s'arrêta. Les hurlements du vent devinrent des gémissements de plus en plus faibles, 66 



avant de se taire complètement. La houle se calma peu à peu... et la  Miranda  continua à avancer de guingois sur la mer redevenue étrangement calme. 

Caroline s'effondra. 

— C'est fini...  Enfin  ! 

Les traits tirés, le visage tendu, Nikos tentait tant bien que mal de diriger le bateau. 

— Chapeau, Caroline ! lança-t-il. 

Embarrassée, elle détourna la tête. 

— Je ne mérite pas de félicitations.  J'étais morte de peur! 

— Moi aussi ! Maintenant, il faut  trouver un endroit pour jeter l'ancre et examiner tranquillement les dégâts. 

Si ce n'est pas trop grave, je pourrai effectuer  les répara-tions moi-même. Est-ce une île qu'on aperçoit là-bas? 

Regardez avec les jumelles. 

La jeune femme  obéit. 

— Oui, il s'agit bien d'une île. Une petite île qui a l'air inhabitée. Il y a pas mal de rochers, mais j'aperçois une baie assez abritée et une plage à l'extrémité sud. 

— Allons-y! 

Caroline aurait dû inspecter les dégâts subis par le pont... Mais soudain, elle ne parvenait plus à détacher son regard des bras musclés de Nikos, tandis qu'il s'efforçait de diriger une  Miranda  récalcitrante vers son port de fortune.  Figée sur place, Caroline se sentait littéralement hypnotisée. 

«Que m'arrive-t-il? » se demanda-t-elle, tandis que son cœur battait à tout rompre. 

Il se passait quelque chose d'insensé, quelque chose d'invraisemblable... Les moments très forts  qu'ils venaient de traverser avaient donné une dimension nouvelle à leur relation. Et l'émotion qui gonflait  en cet instant le cœur de la jeune femme  était aussi intense, aussi effrayante  que la tempête qu'ils venaient d'essuyer. 
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A peine avaient-ils jeté l'ancre que Nikos avait quitté ses vêtements trempés. Cette fois,  ce déshabillage n'avait pas choqué Caroline : le moment n'était pas à la fausse pudeur... 

Après avoir plongé pour inspecter le gouvernail, il était remonté à bord. 

— Ce n'est pas le gouvernail, ça doit venir d'autre chose... Vous avez un plan du bateau? 

— Oui, il est sur une étagère, au-dessus de la couchette de Jimmy. Ne bougez pas, je vais le chercher. 

Quand elle revint sur le pont, Nikos était rhabillé. Il étudia le plan. 

— A mon avis, le problème vient des pièces qui relient le gouvernail à la roue. Je vais aller voir... 

Déjà, il avait ôté les lattes du cockpit. 

— C'est là..., dit-il en montrant un étroit passage. Il va falloir  que j'entre là-dedans. 

— Ce n'est pas raisonnable ! Vous allez rester coincé. 

— Nous n'avons pas le choix. Ou bien j'essaie de faire  la réparation, ou bien nous attendons qu'un bateau passe par ici. Ça peut prendre des jours ! 

Une lueur éclaira fugitivement  ses yeux verts. 

— Et si c'était le destin qui nous avait conduits ici, Caroline? Une île déserte, quel endroit idéal pour... 

apprendre à mieux nous connaître ! Au moins, personne ne risque de nous déranger ! 

La jeune femme  préféra  changer de sujet. 

— Il va faire  noir dans cette espèce de tunnel. Je vais vous chercher une lampe électrique. 

Cinq minutes plus tard, une torche dans une main et une clé universelle dans l'autre, Nikos s'introduisait dans l'étroit passage à la manière d'un reptile, en rampant centimètre par centimètre. 
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Caroline se mit à marcher de long en large dans la cabine de pilotage, en proie à une terrible anxiété. 

Cela devait être horrible de se trouver prisonnier de ce boyau, sans air ni lumière ! 

— Ça va? cria-t-elle d'une voix angoissée. 

Seul un grognement lui répondit. 

« J'aurais dû l'empêcher d'entrer là-dedans ! » songea-t-elle. 

Au lieu de cela, parce qu'elle craignait — si le bateau restait immobilisé — de passer quelques jours seule avec lui, elle l'avait laissé risquer sa vie! Soit, il avait réussi à pénétrer dans cet étroit passage, mais parviendrait-il à en ressortir? Et s'il restait coincé là-dedans? S'il s'éva-nouissait? Si... 

— Nikos? 

Pas de réponse... Elle s'accroupit à l'entrée du boyau. 

— Nikos? 

Loin, très loin — ce fut  du moins l'impression de Caroline —, il y eut un martèlement sourd. Puis, d'une voix étouffée,  Nikos l'appela. 

— Caroline! Dites-moi si la roue tourne plus librement. 

Elle courut au poste de pilotage et fit  quelques essais avant de revenir au bout du tunnel. 

— Oui ! cria-t-elle. 

— C'est bon ! Je crois que j'ai arrangé le problème. Je remonte ! 

Ce fut  avec un intense soulagement que, quelques minutes plus tard, Caroline vit Nikos émerger à l'air libre. Couvert d'huile, de cambouis, de plaies et de contusions, mais vivant... 

Avec peine, il se releva et s'étira, tout en faisant  jouer ses muscles endoloris. 

— L'un des maillons de la chaîne avait sauté, expliqua-t-il. J'ai réussi à le remettre en place. 
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— Vous avez besoin de prendre une bonne douche bien chaude, remarqua Caroline. 

— C'est vrai, admit-il. 

— Descendez. Je vous rejoins dans cinq minutes. 

Les prunelles couleur de jade de Nikos étincelèrent dans son visage maculé. 

— Nous allons prendre une douche ensemble? 

— Non. Mais vous n'arriverez jamais à vous laver le dos comme il faut.  Vous ne vous êtes pas vu ! 

Il baissa les yeux sur sa poitrine, aussi noire de cambouis que rouge de sang. 

— Je suppose que l'envers vaut l'endroit... 

— L'envers est pire, rétorqua-t-elle. Il faut  nettoyer tout ça convenablement. Puis je mettrai partout de la pommade antiseptique. 

— Qu'est-ce qui vous arrive? demanda-t-il avec un sourire moqueur. C'est votre instinct maternel qui parle? 

Ou bien vous mourez d'envie de me caresser le dos? 

La jeune femme  devint cramoisie. 

— J'essaie seulement de vous aider. Mais puisque vous le prenez comme ça, tant pis pour vous ! Débrouil-lez-vous tout seul ! Je ne pleurerai pas si vous faites  une septicémie. 

— Pardon ! Pardon ! Ne vous fâchez  pas ! Votre sou-daine sollicitude m'a paru bizarre, voilà tout... Pendant la tempête, c'était normal, mais maintenant, je ne peux pas m'empêcher de m'interroger sur vos motifs.  Quoi qu'il en soit, je suis très content que vous vouliez bien me soigner. 

Là-dessus, il se dirigea vers la porte du carré. 

— Je vais prendre ma douche. Venez me rejoindre dans cinq minutes ! 

Restée seule dans la cabine de pilotage, Caroline crispa les poings. 
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« Voilà ce qui arrive quand on veut aider les gens ! Il mériterait que je lui mette du sable dans ses écorchures... » 

Elle se décida enfin  à descendre à son tour dans le carré. Celui-ci tenait lieu à la fois  de cuisine, de salle à manger et de salon. On trouvait côté cuisine quelques placards en teck, un petit évier, une cuisinière à gaz montée sur cardan — ce qui permettait de l'utiliser par tous les temps — et un réfrigérateur,  fonctionnant  lui aussi au gaz. 

Le coin salon-salle à manger était constitué d'une table pliante encadrée par deux banquettes pouvant se transformer  en couchette double. Ensuite, un étroit couloir permettait l'accès à trois cabines exiguës et à une minuscule salle d'eau envahie de vapeur. 

— Nikos ! 

Il tira le rideau de douche. 

— Vous êtes en avance ! 

Comme elle commençait à le connaître, elle s'attendait à une réflexion  de ce genre. Aussi fut-ce  sans se troubler qu'elle rétorqua : 

— Pas du tout. Tournez-vous. 

Dès qu'il lui présenta son dos, elle se mit en devoir de le savonner avec précaution. 

— Je ne vous fais  pas mal? 

— Ah bon, vous avez commencé? Je ne m'en étais même pas rendu compte... Vous pouvez frotter  plus fort, je ne suis pas en porcelaine ! 

Caroline s'exécuta. Lorsqu'elle jugea avoir accompli son travail convenablement, elle lui tendit le savon. 

— Voilà! Vous pouvez faire  le reste vous-même. 

Quand vous aurez fini,  vous viendrez dans le carré et je mettrai de la pommade sur votre dos. 

— Bien, docteur. 
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La douche avait achevé de tremper les vêtements de Caroline, déjà mouillés par la tempête. Après s'être changée, elle se mit en devoir de faire  du café  dans la vieille cafetière  émaillée. 

Elle avait besoin de s'occuper les mains... mais cela ne l'empêchait pas de penser. 

Nikos avait peut-être raison en disant que c'était le destin qui les avait conduits ici. Jusqu'à présent, elle avait réussi à retarder l'inéluctable; mais à quoi bon reculer encore? La liberté de Jimmy était à ce prix et elle devait maintenant faire  face  à ses devoirs... 

« Ne sois pas hypocrite, ma fille  ! se dit-elle. Tu désires Nikos plus que tu n'as jamais désiré qui que ce soit. S'il te prenait maintenant dans ses bras, tu ne dirais pas non. 

Au contraire ! » 

Hélas ! Nikos avait établi les règles du jeu et c'était à elle, désormais, de faire  le premier pas. 

« Mais si je m'offre  à lui, il me méprisera ! pensa-t-elle avec désespoir. Et le problème, c'est que je commence à attacher de l'importance à l'opinion qu'il a de moi... Et pourquoi? Tout simplement — oh, c'est insensé! ridicule ! — tout simplement parce que je suis en train de tomber amoureuse de lui ! » 

Le café  était prêt quand Nikos la rejoignit, seulement vêtu d'un jean délavé. 

— Asseyez-vous, ordonna-t-elle. 

Elle lui servit d'abord une tasse de café  avant d'ouvrir le tube d'antiseptique. 

— Ça va piquer un peu..., le prévint-elle. 

En guise de réponse, il se contenta de hausser les épaules. Pendant qu'il sirotait son café,  elle appliqua la * 

pommade. 
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— Voilà! Je crois tout risque d'infection  éliminé. 

Se retournant, il lui montra les écorchures de sa poitrine. 

— Et ici ? 

— Vous pouvez mettre la pommade vous-même. 

— Je ne peux pas ! 

Il montra sa tasse de café,  qu'il tenait à deux mains. 

— J'ai les mains prises. 

Ne sachant si elle devait rire ou se fâcher,  Caroline s'avoua vaincue : reprenant le tube de pommade, elle se remit à l'œuvre. Cela l'avait déjà suffisamment  troublée de soigner le dos de Nikos ! Mais de face,  quand elle sentait son souffle  tiède lui balayer le visage... c'était tout juste si elle pouvait se concentrer sur sa tâche. 

— Et celle-ci? demanda-t-il en montrant une longue estafilade  qui se perdait dans la ceinture de son jean. 

Caroline eut l'impression que ses jambes se dérobaient sous elle. 

— Celle-ci, vous... euh, vous... 

Comme elle esquissait un geste pour s'éloigner, il la prit par le poignet et l'obligea à s'asseoir près de lui sur la banquette. 

— Où allez-vous? Soyez un peu plus patiente, voyons ! Toutes les bonnes infirmières  prennent le temps de bavarder avec leurs malades. Il paraît que c'est bon pour le moral. 

— Je ne suis pas une infirmière  ! 

— Vous en avez le cœur... et les mains. Savez-vous que ce sont vos mains que j'ai tout d'abord remarquées? 

Vos mains et vos yeux couleur de myosotis... 

Il laissa échapper un petit rire. 

— Il faut  dire qu'il n'y avait pas grand-chose d'autre à voir! Avec votre visage couvert de cambouis et votre salopette trois fois  trop grande pour vous... 
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— Bon..., fit-elle  avec embarras. Je vais voir si je peux réparer le toit de la cabine de pilotage. 

— C'est un travail d'homme. Je m'en chargerai. 

Regardez plutôt ce qu'il y a dans le frigo  pour dîner. 

Nikos la lâcha enfin  — mais, étrangement, elle  savait 

que « ce » serait pour ce soir. 
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5. 

Après avoir pris une douche, Caroline s'habilla et remonta sur le pont. Le soleil, déjà très bas à l'horizon, teintait de rose un ciel pâli dans lequel scintillaient les premières étoiles. Une brise tiède apportait par vagues des senteurs de thym et de romarin, mêlées au parfum  des fleurs  sauvages. 

Avec un demi-sourire, Nikos regarda la jeune femme disposer des couvertures et des oreillers sur le sol. 

— C'est pour s'asseoir, crut-elle bon d'expliquer. 

Nous allons dîner dehors. 

— Bonne idée ! Je parie que ce sera un repas dont je me souviendrai. 

S'efforçant  d'ignorer le sous-entendu, Caroline déclara : 

— Il va bientôt faire  nuit. Il y a des lampes tempête dans le placard du poste de pilotage. 

— Je vais les chercher. J'aime bien voir... hum... 

Son sourire s'agrandit tandis qu'il ajoutait : 

— ... ce que je mange. 

Mal à l'aise, sa compagne descendit dans sa cabine. 

D'une main qui tremblait un peu, elle se brossa les cheveux. Puis elle les attacha à l'aide d'un ruban noir avant de contempler son reflet  sans beaucoup d'enthou-75 



siasme. Son apparence ne la satisfaisait  pas du tout. Mais que pouvait-elle y changer? Elle ne possédait même pas un tube de rouge à lèvres ! 

Un peu plus tôt, elle avait préparé le dîner. Elle mit les plats dans un panier, y ajouta des couverts ainsi que des serviettes et monta sur le pont. Nikos avait trouvé les deux lampes tempête et allumé la radio. Les accents entraînants d'une valse viennoise, diffusée  par une station d'Athènes, flottaient  dans l'air du soir. 

Côte à côte, ils regardèrent le globe rouge du soleil s'abîmer lentement dans la mer. De pourpre, le ciel devint violet, avant de virer au noir. Et toutes les étoiles parurent s'éclairer à la fois. 

Caroline sortit de son panier un tire-bouchon, deux verres et une bouteille qu'elle tendit à Nikos. 

— Vous êtes chargé du vin, annonça-t-elle. 

Il jeta un coup d'œil machinal à l'étiquette et sursauta. 

— Du Danielis! Rien que ça? 

— J'en ai toute une caisse. On m'a payé une livraison avec... C'est réservé aux grandes occasions. 

— Et quelle est la « grande occasion » que nous fêtons ce soir au Danielis? 

S'efforçant  de cacher sa nervosité, la jeune femme répondit : 

— Nous avons survécu à la tempête... C'est une excellente raison pour ouvrir une bonne bouteille, non? 

Sans attendre sa réponse, elle souleva le papier d'alu-minium qui protégeait un plat. 

— Poulet froid  avec rondelles de tomate et quartiers d'orange... C'est tout ce que j'ai pu trouver! 

— Ça me semble très bien. 

— J'ai des quantités de boîtes en réserve. Mais des conserves avec ce bon vin... 

— Quel crime ! 
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Caroline accepta l'un des verres que Nikos venait de remplir. 

— A nous, dit-il en levant le sien. 

Elle retint sa respiration quand leurs regards se rencontrèrent. Dans la lumière sourde des lampes, Nikos paraissait plus beau que jamais... 

— Puisque vous avez réussi à réparer la direction, nous... nous pourrons partir de bonne heure demain matin, s'entendit-elle déclarer d'une voix rauque qu'elle ne se connaissait pas. 

— A moins que ce mouillage ne nous plaise tant que nous ayons envie de prolonger notre séjour. Qui sait? 

« Ça devient ridicule ! songea la jeune femme.  Il sait parfaitement  ce qui va se passer... et, par sadisme, il joue avec moi comme un chat avec une souris. » 

Dans la semi-obscurité, Nikos la fixait  avec un sourire énigmatique. 

Au prix d'un terrible effort  sur elle-même, Caroline lui tendit la main. 

— Nikos? 

Le cœur battant à tout rompre, elle espérait qu'il allait l'attirer contre lui. Au lieu de cela, il la regarda d'un air interrogateur. 

— Oui? 

— Voulez-vous... euh... 

Sans aide, jamais elle ne parviendrait à prononcer les mots qu'il fallait.  Jamais! 

— Quoi donc, Caroline? demanda-t-il doucement. 

Cette feinte  innocence mettait Caroline au supplice. 

Oui, décidément, Nikos était le genre d'homme qui aimait voir ses victimes souffrir...  Après un silence interminable, il lança d'un ton moqueur : 

— Eh bien, vous avez perdu votre langue? Que voulez-vous? Un peu plus de vin, c'est ça? Il n'y a vraiment 77 



pas de quoi être gênée, voyons ! Ce Danielis est excellent et je vais en reprendre moi aussi. 

Comme il était cruel ! Il ne la prendrait donc pas en pitié? 

— Nikos..., balbutia-t-elle. 

Et soudain, elle se sentit submergée de désir. 

Un désir dément, subit, incompréhensible... Un désir qui n'avait plus rien à voir avec le salut de Jimmy. Elle rêvait de se jeter dans les bras de Nikos, de se tordre sous ses baisers, ses caresses, de... 

— Pendant que vous étiez en bas, j'ai écouté les informations,  déclara-t-il soudain. Il n'était question que de la tempête... Nous n'avons pas été les seuls à nous faire  prendre dedans. Ça a été terrible, apparemment ! 

Caroline oublia aussitôt ses propres soucis. Il existait entre les navigateurs une espèce de solidarité qui voulait que le sort des uns touche tous les autres. 

— Y a-t-il eu des victimes? demanda-t-elle avec angoisse. 

— Heureusement non. Mais beaucoup de dégâts. Le ferry  de Skipos s'est échoué et plusieurs yachts se sont retournés. 

Le visage de Nikos, déjà sérieux, devint grave. 

— J'aurais pu me noyer, dit-il. Si je suis encore vivant, c'est bien grâce à vous. 

Stupéfaite,  la jeune femme  ne sut que répondre. Car selon elle, s'ils étaient toujours vivants, c'était surtout grâce à  lui  ! Il avait pris d'énormes risques ! Tout d'abord pour arrimer la bâche, et ensuite pour barrer le bateau alors que le gouvernail ne répondait presque plus. 

— Quand je suis monté sur le pont, la tempête faisait rage, reprit-il. Si vous aviez laissé le bateau rouler, je serais sûrement passé par-dessus bord. Vous auriez pu vous débarrasser de moi, Caroline. Pourquoi ne l'avez-78 



vous pas fait?  Pour tout le monde, ç'aurait été un accident. 

Elle le regarda d'un air incrédule. 

— Quoi? Ai-je bien entendu? Vous êtes en train de me demander pourquoi je ne vous ai pas froidement assassiné? 

— A la guerre comme à la guerre ! Je ne vous ai guère donné de raisons de me trouver sympathique. Bien au contraire ! 

Mais il parlait sérieusement! Seigneur! Pour  qui la prenait-il donc ? Caroline retrouva enfin  sa voix. 

— Vous ne savez pas mieux juger les gens? 

s'exclama-t-elle, sidérée et outrée à la fois.  Vous les croyez capables de choses pareilles? Les Spirakis vivent peut-être dans un monde où la seule loi est la loi de la jungle, mais j'ai été élevée différemment,  figurez-vous. 

— Je vous ai offensée,  remarqua-t-il avec étonnement. 


Excusez-moi. Vous savez, quand on vit entouré d'ennemis, on s'attend toujours au pire. 

— Ça ne m'étonne pas que vous soyez entouré d'ennemis. Vous êtes si peu... aimable ! 

— J'essaie de l'être en ce moment, Caroline, dit-il d'un ton sec. 

— Très bien, soupira-t-elle. J'accepte vos excuses... Et maintenant, je vous en prie, passons à un autre sujet ! 

Il se rapprocha. 

— Merci, Caroline. Toutefois,  un fait  demeure : vous m'avez sauvé la vie et je ne peux pas laisser passer ça sans vous exprimer ma reconnaissance. Vous méritez une récompense. 

— Je ne veux rien, sinon que vous rendiez sa liberté à mon frère  ! 

— Nous parlerons de lui plus tard. Pour le moment, me permettez-vous de vous donner un baiser en témoignage de ma gratitude? 
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— Un... un baiser? Vous... vous voulez m'embrasser? 

— En témoignage de ma gratitude, répéta-t-il. 

Caroline eut l'impression que tout, soudain, se mettait à tourner autour d'elle. 

— Eh bien, si... si c'est ce que vous voulez..., balbutia-t-elle d'une voix rauque. 

— C'est ce que  nous voulons, tous les deux. 

Leurs visages étaient tout proches. Si proches que la jeune femme  avait l'impression de se noyer dans les prunelles vertes de Nikos, si proches que... 

Très doucement, il lui caressa la joue avant de lui effleurer  les lèvres. Un frisson  la parcourut et, les yeux clos, elle se lova contre lui. Il l'enlaça et elle eut l'impression de fondre,  tandis que son cœur battait à tout rompre. 

Nikos releva la tête et plongea son regard dans celui de Caroline. 

— Je voudrais te faire  l'amour, Caroline. 

Elle se trouvait dans un tel état de trouble qu'elle fut incapable de répondre. Hélas, il se méprit sur la raison de son mutisme. 

— Si tu résistes, je n'insisterai pas. Je promets de ne pas te prendre de force. 

Songeant que des gestes seraient plus éloquents que des mots, elle l'attira contre elle, lui offrant  ses lèvres, s'offrant  à lui tout entière. 

— Oh ! Nikos... 

Emportée par la passion, elle lui laboura le dos de ses ongles. 

— Aïe! 

En le sentant se crisper de douleur, Caroline laissa échapper une exclamation désolée. Le désir lui avait fait oublier qu'il était couvert de plaies et de contusions... 

— Pardon ! s'écria-t-elle. Oh, Nikos, pardon ! 
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Quand il se redressa, elle le regarda avec des yeux agrandis. Allait-il croire qu'elle l'avait fait  exprès? 

— Pardon ! répéta-t-elle avec désespoir. C'est vrai ! Je ne voulais pas... 

— Je le sais. 

Il eut un rire léger. 

— Ta punition sera de rester sans faire  un geste pendant cinq minutes. En seras-tu capable, ma petite tigresse aux griffes  acérées? 

Où voulait-il en venir? Partagée entre l'inquiétude, l'appréhension et une folle  excitation, elle acquiesça enfin. 

— Ne bouge pas ! murmura Nikos en la prenant par la taille. 

Elle frémit  quand il glissa les mains sous son T-shirt. 

Un instant plus tard, il jetait le mince vêtement à distance. 

Le léger soutien-gorge en dentelle ne tarda pas à suivre. 

Comme elle l'avait promis, Caroline ne bougeait pas. 

Quant à sa conscience, qui aurait dû la tourmenter, elle semblait curieusement muette. 

Nikos contempla la jeune femme  avec admiration. 

— Aphrodite sortant de l'eau... Dieu ! que tu es belle ! 

Il débarrassa ensuite Caroline de son jean. Elle ne portait plus maintenant qu'un slip minuscule et, toute tremblante de désir, attendait l'instant où Nikos l'enlèverait, lui aussi... 

Il se déshabilla à son tour, et ils ne tardèrent pas à être entièrement nus dans les bras l'un de l'autre, sous un ciel sombre piqueté de myriades d'étoiles. Autour d'eux, tout était silencieux. On n'entendait que le clapotis de l'eau contre la coque de la  Miranda  qui se balançait doucement... presque sensuellement, comme pour accompagner leur danse à la fois  tendre et passionnée. La plus vieille danse du monde... 
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Caroline s'étira avec volupté quand Nikos déposa une pluie de baisers sur son visage. 

— C'était bien? demanda-t-il lorsqu'elle se décida enfin  à soulever les paupières. 

Elle lui adressa un coup d'œil stupéfait. 

— Quelle drôle de question ! Tu ne peux pas y répondre toi-même? 

Il lui mordilla les doigts. 

— La prochaine fois,  ce sera encore mieux. Ne sois pas trop impatiente. 

Elle feignit  de paraître scandalisée. 

— La prochaine fois  ! Par exemple ! Qui te dit qu'il y aura une prochaine fois? 

Loin de paraître déconcerté par sa réaction, Nikos se mit à rire. 

— Tu sais bien qu'il y en aura une. Et même plusieurs... Demain, nous resterons ici pour explorer l'île tranquillement. Le soir, nous allumerons un feu  sur la plage et alors... 

Sans terminer sa phrase, il la regarda d'un air gour-mand qui en disait plus long que tous les discours. 

— Et alors ? demanda Caroline. 

— Alors, place au sexe ! lança-t-il en riant. 

Un peu mal à l'aise, la jeune femme  pensa qu'elle aurait préféré  qu'il évite ce mot trop cru. Pourquoi n'avait-il pas dit tout simplement qu'ils feraient  l'amour? 

Mais quand Nikos lui reprit les lèvres, elle oublia toutes ses réserves. 

II descendit bientôt chercher une autre bouteille de vin. 

Puis, s'allongeant sur les couvertures que Caroline avait disposées sur le pont, tous deux contemplèrent le ciel étoilé. 
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— En ce moment, il passe peut-être des satellites là-haut, fit  la jeune femme,  rêveuse. 

— Il paraît qu'ils emploient des infrarouges  pour voir dans le noir... 

— Peut-être qu'ils nous filment!  Tu imagines? Nous sommes peut-être en train de passer sur des écrans de télévision, à Houston ou à Moscou ! 

Nikos se mit à rire. 

— Bah ! Si ça pouvait les empêcher de s'envoyer des bombes ! 

— Faites l'amour, pas la guerre ! 

A bâtons rompus, ils continuèrent à bavarder. Sans trop savoir comment, Caroline se mit à parler de son père. 

Nikos n'eut pas besoin de lui poser beaucoup de questions pour qu'elle lui raconte dans quelles circonstances M. Stevens avait abandonné une situation assurée et une existence bien tranquille pour faire  du cabotage entre les îles de la mer Egée. 

— Il a eu raison, déclara Nikos lorsqu'elle eut terminé son récit. Après tout, on n'a qu'une vie ! 

— C'était exactement son opinion. « A quoi bon s'inquiéter du lendemain? disait-il souvent. Après tout, le lendemain c'est la veille du jour d'après. » 

Caroline termina son verre de vin d'un trait. 

— Je m'embrouille... Il voulait dire que le lendemain... euh, le lendemain... 

Elle tendit son verre à Nikos, qui le lui prit des mains et le posa plus loin. 

— Tu as assez bu comme ça, déclara-t-il. 

Caroline, qui se sentait envahie d'une espèce d'engour-dissement très agréable, le regarda entre ses paupières mi-closes. 

— J'ai bu plus que d'habitude, admit-elle, mais je n'ai pas  trop bu. Je suis juste un peu fatiguée.  Que j'ai sommeil ! Je vais dormir un peu, si ça ne t'ennuie pas. 
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— Nous avons tous les deux besoin de dormir. 

Caroline se blottit contre lui. 

— Nikos? 

— Oui? 

— Tu veux savoir quelque chose de vraiment bizarre? 

— Dis toujours... 

— Je t'aime bien. Je sais bien que je ne devrais pas... 

mais je n'y peux rien. 

— Hum ! J'avais raison. Je n'aurais pas dû te donner tant de vin. Dors ! 

Le soleil brillait lorsque Caroline ouvrit les yeux. 

Aveuglée par cette lumière trop intense, elle s'assit et se prit la tête entre les mains. 

— Oh ! là là ! gémit-elle. 

— Ça ne va pas? 

Debout non loin de là, Nikos la regardait d'un air moqueur. 

— Voilà ce qui arrive quand on a fait  des excès ! 

lança-t-il. Mais ne t'inquiète pas, je connais le remède. 

— Un café  bien fort  et deux aspirines? 

— Mon Dieu, non ! Mon remède à moi est bien plus radical. 

Avant que Caroline, encore mal réveillée, ait pu deviner ses intentions, il l'avait saisie à bras-le-corps. Sans cérémonie, il la jeta dans la mer par-dessus bord. 

Elle émergea, furieuse  — mais déjà plus lucide. 

— Espèce de... de babouin ! hurla-t-elle. 

Sans répondre, Nikos monta sur le bastingage avant de plonger dans un style impeccable. Quelques instants plus tard, il apparaissait près d'elle. 

— Un babouin? s'écria-t-il alors, faisant  mine d'être choqué. Moi, un  babouin ? 
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Il l'enlaça et, ensemble, ils descendirent dans l'eau transparente que perçaient des rayons de soleil. Il ne la lâcha qu'au moment où ils allaient toucher le sable blanc où ondulaient quelques algues. 

Caroline remonta à la surface  et se mit à tousser. 

— Oui, un babouin ! Pire, un orang-outan ! un gorille ! 

Les yeux de Nikos brillaient dans son visage bronzé tandis qu'il éclatait de rire. 

— J'ai l'impression que ton mal de tête va mieux. 

— J'aurais préféré  un café  et deux aspirines à ce remède de... de cheval. 

— Mais c'était plus amusant comme ça, fit-il  valoir en la prenant dans ses bras. 

Ils chahutèrent encore quelques instants, puis il l'entraîna vers la plage. Une fois  arrivé à l'endroit où l'eau, peu profonde,  s'abattait sur le sable en petites vagues ourlées d'écume, il resserra son étreinte et l'embrassa passionnément. 

Comprenant où il voulait en venir, la jeune femme hésita. 

— Nous... nous ne pouvons pas... pas ici... 

— Et pourquoi pas ? 

Submergée de désir, déjà tout abandonnée, elle se lova contre lui et ne répondit pas. 

— Nikos..., murmura-t-elle seulement, tandis qu'il l'affolait  de baisers et de caresses. 

Un peu plus tard, allongée sur le sable, elle s'efforçait de reprendre son souffle. 

— Tu... tu exagères ! s'exclama-t-elle enfin.  C'est ça, ton remède radical ? Hydrothérapie... améliorée ? 

Il éclata de rire. 

— C'est quand même mieux que de l'aspirine ! 

Elle lui adressa un coup d'œil méfiant. 

— Je parie que tu n'en es pas à ta première expérience dans l'eau ! 
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— Qui sait? 

Une vague de jalousie submergea Caroline. Une jalousie intense, presque viscérale. A combien de femmes Nikos avait-il déjà fait  l'amour? Sans doute un bien grand nombre... Il devait forcément  établir des comparaisons. Quelle note lui donnait-il? 

« Proche du zéro, se dit-elle avec amertume. Il doit avoir l'habitude de femmes  plus expérimentées. Des Méditerranéennes insatiables et sensuelles... » 

— Je croyais les Anglaises plutôt froides,  remarqua à cet instant Nikos. Eh bien, grâce à toi, voilà mon opinion complètement modifiée  ! 

Elle le regarda d'un air stupéfait.  Aurait-il deviné ses pensées? En tout cas, il avait répondu à la question qu'elle s'était posée dans son for  intérieur... Cependant, comment devait-elle prendre sa réponse? Comme un compliment ou une critique? Déjà, Caroline s'inquiétait. 

«Peut-être aurait-il préféré  un peu de résistance? Je me suis donnée trop facilement,  je l'ai privé du plaisir de la conquête... » » 

Mais elle n'était pas femme  à ratiociner pendant des heures. 

— J'ai faim!  s'exclama-t-elle en se levant d'un bond. 

Je vais préparer le petit déjeuner. Quand ce sera prêt, je t'appellerai. 

Sur ces mots, elle entra dans l'eau et nagea vigoureuse-ment jusqu'à la  Miranda,  qui se balançait mollement à quelques encablures de là. 

Après le petit déjeuner, ils mirent le canot à l'eau et allèrent explorer l'île. Arrivés en haut d'une colline, ils purent en avoir une vue d'ensemble. Sur ce sol aride et rocailleux ne poussaient que quelques buissons rabougris et des herbes folles... 
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— Ça ne m'étonne pas que cette île soit déserte, remarqua Nikos avec une grimace. 

— Moi, ça me plaît, déclara Caroline. 

— Eh bien, tu n'es pas difficile.  Seules des chèvres pourraient survivre ici ! Et encore... 

— Ça me plaît, insista-t-elle avec obstination. Je trouve même cet endroit très beau. Il est resté exactement comme Dieu l'avait créé et personne ne l'a abîmé. 

— Parce que selon toi, les champs bien cultivés, les oliveraies et les vergers abîment la nature? 

Elle soutint d'un air plein de défi  son regard moqueur. 

— Je trouve tout ça... 

Comme elle hésitait, il insista : 

— Dis! 

— Assez ennuyeux. 

— Les millions de gens qui meurent de faim  ne seraient sûrement pas de ton avis. 

Embarrassée, Caroline ne sut que répondre. Déjà, elle s'en voulait d'avoir parlé sans réfléchir. 

— Il y a une différence  entre nous, reprit Nikos. Tu es une idéaliste et moi, un réaliste. Je sais ce qu'il y a à faire...  et je le fais,  sans états d'âme inutiles. 

La jeune femme  demeura silencieuse. Mais en arrivant sur la plage, quand elle vit Nikos se mettre en devoir d'aiguiser l'extrémité d'un bâton, elle ne put s'empêcher de lui demander ce qu'il avait l'intention de faire. 

— Nous n'avons plus rien à manger, à part des boîtes de conserve. Le réaliste que je suis va essayer de prendre du poisson... Quant à toi, ma chère petite idéaliste, tu peux ramasser du bois mort pour préparer le feu. 

Cette nuit-là, ils firent  l'amour sur la plage, près du feu dont les braises rougeoyaient doucement dans l'obscurité. 
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Ce fut  très doux, très tendre, merveilleux — ce fut  tout ce dont Caroline rêvait... et peut-être plus encore. 

Juste avant de s'endormir dans les bras de Nikos, elle comprit dans un sursaut de conscience qu'en l'espace de deux jours à peine, elle était tombée follement,  désespéré-

ment amoureuse de lui. 
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. 

Le lendemain matin, au moment de lever l'ancre, Caroline contempla la baie tranquille avec nostalgie. 

— Je ne suis pas près d'oublier cette île ! s'exclamat-elle. Je m'en souviendrai toujours comme d'un endroit extraordinaire. 

Nikos haussa les épaules. 

— Je me demande pourquoi ! Je te l'ai déjà dit : ces quelques centaines de mètres carrés pelés sont juste assez bons pour des chèvres. 

Caroline, qui ne s'attendait guère à une telle réponse, eut l'impression de recevoir une gifle.  Avec une visible irritation, Nikos lança : 

— Et maintenant, je peux savoir où nous allons? 

Sidérée par son brusque changement d'humeur et d'attitude, Caroline faillit  lui répondre vertement; cependant, elle se ravisa et lui montra la carte. 

— Ici, à Thikos, expliqua-t-elle sèchement. Nous avons besoin de fuel,  d'eau et de ravitaillement. Nous passerons la nuit au port et, demain, nous repartirons vers le nord, pour... 

— Je connais Thikos, coupa-t-il. Il y a un bon hôtel. 

Au moins, nous passerons une nuit confortable. 

— Tu en as déjà assez de vivre à la dure ? 
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— Quand on peut en profiter,  je ne vois pas la raison de refuser  les bienfaits  de la civilisation. 

Caroline faillit  riposter que ce n'était pas elle qui l'avait invité à bord de la  Miranda.  Au lieu de cela, elle s'entendit déclarer d'un ton neutre : 

— Je descends faire  un peu de ménage. Je prendrai la barre dans deux heures. 

Elle était blessée et en colère, et ce fut  de toutes ses forces  qu'elle se mit à frotter  le plancher du carré. 

«D'accord, je ne m'attendais pas à de grandes démonstrations..., songeait-elle. Mais il aurait tout de même pu faire  preuve d'un minimum d'amabilité! 

D'accord, il a raison en disant que seules des chèvres pourraient survivre sur cette île, mais l'endroit aurait quand même dû représenter davantage pour lui. Après tout, c'est là que nous avons fait  l'amour pour la première fois  ! » 

Elle crispa ses doigts sur la brosse en se souvenant que, en vrai réaliste, Nikos parlait de sexe, et non d'amour... 

Une fois  le plancher nettoyé, la jeune femme  attaqua la cuisinière avec vigueur. Peu à peu, ses nerfs  se calmaient, et elle commença à se demander si sa réaction n'avait pas été un peu excessive. Soit, Nikos paraissait de mauvaise humeur ce matin... Mais cela arrivait à tout le monde! 

« Il n'y a pas de quoi en faire  un drame », se dit-elle. 

Pour l'amadouer, elle décida de faire  du café  et de lui en monter une tasse. 

— Tiens ! Tu as eu droit au dernier morceau de sucre, annonça-t-elle gaiement. 

— Merci. 

Elle sourit et lui effleura  le dos. 

— Tu es déjà presque guéri... Grâce à quoi, à ton avis? A la séance d'hydrothérapie? 

Ce, rappel ne le fît  même pas sourire. Il se contenta de lui adresser un coup d'œil indifférent 90 



— Peut-être, grommela-t-il. 

Se sentant affreusement  rejetée, la jeune femme  se raidit et dut lutter contre les larmes qui, tout à coup, lui montaient aux yeux. 

— Maintenant, je vais prendre la barre, déclara-t-elle d'un ton sec. 

Nikos se contenta de hausser les épaules en guise d'assentiment, avant de s'installer sur le pont avec son café. 

Automatiquement, Caroline vérifia  le compas. 

Elle serra les dents. Ah ! Nikos l'avait accusée d'être une idéaliste? C'était peut-être le cas... Mais, dans certaines circonstances, elle pouvait se montrer aussi réaliste que lui. Et aussi entêtée ! Il aurait l'occasion de s'en rendre compte avant la fin  de la journée. 

« Je lui ai donné ce qu'il voulait? Bien ! Maintenant, à lui de respecter ses promesses ! » 

Dès leur arrivée au port, Nikos partit réserver une chambre d'hôtel, laissant Caroline faire  le plein de fuel. 

Elle remplit ensuite le réservoir d'eau. Mieux valait attendre le lendemain pour s'occuper du ravitaillement; dès la première heure, Caroline se rendrait au marché et y choisirait les produits les plus frais. 

Il ne lui restait plus qu'à prendre une douche. La jeune femme  s'enferma  dans la petite salle d'eau. Dix minutes plus tard, vêtue d'un chemisier rouge et d'une jupe blanche, elle remontait sur le pont. 

Elle scruta les quais. 

Nikos n'était nulle part en vue... Agacée, elle se mit à faire  les cent pas sur le pont. Son plan d'action demeurait encore assez vague, mais elle était bien déterminée à ne pas passer la nuit avec lui. 
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« Je commence à en avoir assez de ces hommes qui se moquent de moi ! » 

Victor n'avait jamais pensé qu'à son propre plaisir, et Nikos, lui, ne songeait qu'à restaurer un prétendu honneur familial... 

« Ça commence à bien faire.  S'il arrive un troisième candidat, il devra d'abord me prouver qu'il m'aime vraiment avant d'avoir l'autorisation de me toucher! » 

Nikos revint enfin  à bord... et ses premières paroles furent  pour critiquer l'apparence de Caroline! 

— J'aime bien ton chemisier, mais ta jupe est trop courte. Tu n'as rien d'autre à te mettre? 

Elle lui jeta un coup d'œil peu amène. 

— Tu faisais  moins de manières hier quand je me baladais toute nue ! 

— Hier, nous étions sur une île déserte, objecta-t-il. 

— Si tu as peur pour ta réputation, tu n'es pas obligé de sortir avec moi. Va au restaurant tout seul ! De toute manière, je préfère  rester ici. 

Nikos la prit par le bras et, d'autorité, l'obligea à le suivre sur le quai. Insensible à ses protestations, il l'emmena dans un élégant restaurant dont la terrasse donnait sur le port. Le maître d'hôtel, qui le reconnut immédiatement, le conduisit à une table située un peu en retrait des autres. 

Une fois  assis, Nikos redevint — à la grande surprise de Caroline — le plus charmant, le plus affable  et le plus disert des compagnons. Il en fallait  plus cependant pour dérider la jeune femme,  qui se contenta de répondre par des monosyllabes aux questions qu'il lui posait. 

Lorsque Nikos voulut lui servir plus de vin, elle posa sa main à plat sur son verre. 

— Non, merci. J'ai assez bu, décréta-t-elle d'un ton glacial. 
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— C'est du bon vin. Ce serait dommage de le perdre, maintenant que la bouteille est ouverte. 

— Tu n'as qu'à le boire, toi. 

Il la considéra en fronçant  les sourcils. 

— Que t'arrive-t-il? Tu ne te sens pas bien? 

— Mais si. 

— Alors, pourquoi es-tu si désagréable? 

— Et toi ? Tu ne t'es pas montré spécialement agréable non plus, aujourd'hui ! 

— J'avais quelque chose en tête. Ton bavardage me distrayait. 

— Eh bien, moi aussi, j'ai quelque chose en tête en ce moment, figure-toi  ! Et ton bavardage m'empêche de réfléchir. 

— Si tu me disais ce qui te tracasse? 

— Oh, ne t'inquiète pas ! Je te mettrai au courant bien assez tôt ! 

— Je t'écoute. 

Elle secoua la tête. 

— Pas ici. Je ne vais pas faire  une scène dans un restaurant ! Il faudrait  trouver un endroit plus adapté. 

— Une chambre d'hôtel, par exemple? 

— Si les murs sont suffisamment  épais, ce serait parfait. 

— Oh, oh ! J'ai l'impression que nous allons avoir une nuit assez intéressante... 

Elle le fixa  d'un regard glacial. 

— Tu peux le dire ! 

Ils terminèrent leur repas en silence avant de prendre un taxi pour se rendre à l'hôtel. 

A peine arrivé dans la chambre, Nikos tâta le grand lit. 

— Nous serons bien, ici... On se déshabille? 

— Déshabille-toi si tu veux, rétorqua-t-elle d'un air dédaigneux. De toute manière, je n'ai pas l'intention de rester avec toi. 

93 



Elle croisa les bras et déclara en détachant chaque syllabe : 

— Entre nous, c'est fini,  Nikos ! 

— Et ton frère?  Tu te moques de ce qui peut lui arriver? 

— C'est du chantage! Tu as eu ce que tu voulais, non ? Maintenant, à toi de respecter ta parole. Il faut  que tu libères Jimmy. Téléphone et donne des ordres ! 

— Pas question. Autre chose ? 

Caroline demeura médusée. Elle s'attendait à tout, sauf à un refus  aussi catégorique. Très pâle, elle s'effondra dans un fauteuil. 

— J'ai été idiote! marmonna-t-elle. Complètement idiote... Quand je pense que j'étais en train de tomber amoureuse de toi ! J'avais même l'impression que... que tu tenais un peu à moi. Je me trompais, n'est-ce pas? Tu n'éprouves absolument rien à mon égard ! Tu n'es que... 

qu'une espèce de robot programmé pour la vengeance! 

— Je t'en prie, surtout ne tombe pas amoureuse de moi ! s'exclama son compagnon. Ah ! non, par pitié ! Cela ne ferait  que compliquer les choses ! 

Blessée par la violence de sa réaction, elle rétorqua d'un ton sarcastique : 

— Comme si c'était ma faute  ! Tu veux peut-être que je te présente des excuses? 

— Ecoute, j'ai été honnête avec toi dès le début. Tu pourrais l'être aussi ! 

Il la prit par les épaules, l'obligea à se lever et la secoua sans douceur. 

— Le problème, c'est que ta conscience te fait  des reproches et que tu essaies de me rendre responsable de ce qui s'est passé entre nous ! 

Caroline le regarda avec stupeur. 

— Pourquoi aurais-je des remords? Si quelqu'un doit avoir honte, ici, c'est toi ! Sûrement pas moi ! 
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— Arrête de te trouver des excuses et de te complaire dans ton rôle de martyre ! 

— Moi ? Par exemple ! Je... 

— Tu cherches à passer pour la pauvre victime. Tu essaies de te persuader que tu n'as agi qu'à ton corps défendant,  parce qu'il le fallait  bien pour sauver ton frère. 

Alors qu'en réalité, le problème, c'est que tu me veux ! 

Elle tenta de se dégager. 

— Lâche-moi ! Tu es fou  ! 

Il la secoua de plus belle. 

— Mais admets que j'ai raison, bon sang ! 

— Sûrement pas ! 

— Si tu crois qu'un homme ne se rend pas compte qu'une femme  le désire ! C'est écrit dans tes yeux, sur tes lèvres... sur tout ton corps. Tu ne pourrais pas dire plus clairement : « Je suis à toi. » 

— Ton imagination te joue des tours, mon pauvre Nikos! Jamais je ne t'ai demandé de me faire  l'amour! 

Tu m'as obligée à... 

— ... à rien du tout! Au début, j'avais l'intention d'attendre que tu te mettes à genoux en me suppliant de... 

— Je t'en prie ! coupa-t-elle en rougissant. 

— Je te revois arrivant sur le pont avec des couvertures et des oreillers. Après quelques verres de vin, tu as essayé de rassembler ton courage pour me parler. Mais tu n'as pas pu... C'est alors que, par pitié pour toi, j'ai décidé de prendre les choses en main. Je t'ai remerciée pour m'avoir sauvé la vie et je t'ai demandé la permission de l'embrasser. Tu n'attendais que ça, n'est-ce pas? 

Terriblement humiliée, Caroline baissa la tête en rougissant. Etait-elle donc aussi transparente que cela? En tout cas, Nikos avait dû bien rire! 

Cependant, elle reprit un peu espoir quand elle vit son compagnon décrocher le téléphone. Peut-être allait-il 95 



demander qu'on libère Jimmy? Hélas! Il se contenta de commander une bouteille de Champagne... 

— Pas pour moi ! s'écria-t-elle. Je ne veux pas boire davantage, je te l'ai déjà dit. 

— Qui sait? Tu changeras peut-être d'avis! 

Magnanime, il déclara : 

— Ecoute, je suis prêt à oublier cette scène inutile. Je te conseille d'en faire  autant. 

Furieuse, elle alla s'enfermer  dans la salle de bains et s'aspergea le visage d'eau froide. 

« Comment ai-je jamais pu m'imaginer être amoureuse d'un homme pareil?» se demanda-t-elle avec stupeur. 

Mais elle ne pouvait pas passer la nuit dans la salle de bains. Bon gré, mal gré, il lui fallut  retourner dans la chambre. Pendant son absence, on avait apporté une bouteille de Champagne et deux coupes. 

Il lui restait une carte à jouer... 

— J'ai été malade, prétendit-elle. Cela ne m'arrive jamais, d'habitude... Je crois que je suis enceinte. 

Evitant le regard de Nikos, elle poursuivit : 

— Tu as atteint ton but. Maintenant, tu peux télé-

phoner pour ordonner qu'on relâche Jimmy. 

Nikos la contempla d'un air pensif. 

— Tu es sûre de ce que tu avances? 

— Absolument ! Je t'assure que je n'ai jamais eu de malaise de ce genre avant. 

— Très bien. 

Avant de décrocher le téléphone, il demanda : 

— Si je fais  libérer ton frère,  passeras-tu la nuit avec moi ? Juste une dernière fois  ? 

— Non. Je... euh, je... 

— Pourquoi pas, Caroline? Est-ce tellement te demander? La liberté de ton frère  en échange d'une nuit. Tu ne me détestes quand même pas tant que ça ! 
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Elle ferma  les yeux. 

— D'accord. 

— Ah, ah ! Je me doutais bien que tu dirais oui ! lança-t-il avec un petit rire sardonique. Tu me prends vraiment pour un parfait  idiot ! 

Caroline souleva les paupières. 

— Mais... 

— Tu ne peux pas savoir aussi vite si tu es enceinte ou pas ! C'est bien trop tôt ! Bon, maintenant, bois un peu de Champagne et arrête de dire des bêtises. 

— Tu es odieux. 

— Ce n'est pas ce que tu disais la nuit dernière. 

— La nuit dernière, je ne t'avais pas vu tel que tu es en réalité. 

— Le problème avec les idéalistes, c'est qu'ils ne voient que ce qu'ils veulent bien voir... La prochaine fois que tu viendras me trouver pour m'apprendre que tu es enceinte, tu as intérêt à ce que ce soit vrai, parce que tu seras examinée par un spécialiste. Celui-là même qui a confirmé  la grossesse de ma sœur. Et s'il ne découvre rien, nous nous remettrons au travail. Personnellement, ça ne me dérange pas ! 

Il lui tendit une coupe. 

— Un peu de Champagne ? 

Sans répondre, Caroline alla s'asseoir sur le canapé. 

Recroquevillée sur elle-même, elle tenta de réfléchir posément. 

Quel cauchemar... Mais elle ne pouvait pas s'être laissé piéger complètement! Il  devait  y avoir une porte de sortie! 

Enfin,  elle se leva et vint se planter devant Nikos. 

— Très bien, Nikos, dit-elle froidement.  Je mettrai ton enfant  au monde... Tout ce que j'espère, c'est que ce sera un garçon. Un garçon aussi solide et sûr de lui que toi. Et 97 



dès qu'il sera assez grand pour comprendre, je lui expli-querai ce que tu as fait...  Je lui apprendrai à haïr de toutes ses forces  ce père qui l'a abandonné. Et quand il aura vingt ans, il ira te trouver pour te faire  payer tout le mal que tu nous auras fait,  à lui et à moi. 

Un silence de mort plana durant un long moment sur la pièce. Puis Nikos sourit. 

— Que tu peux être mélodramatique, quand tu t'y mets, Caroline! Et si tu avais une fille? 

Il haussa les épaules. 

— De toute manière, qui sait où nous serons dans vingt ans? Désolé, mais tes menaces ne me font  pas peur du tout. Tiens... Un peu d'alcool te fera  du bien. 

Cette fois,  elle ne refusa  pas la coupe de Champagne qu'il lui tendait. 

— Maintenant, que fait-on  avant de se mettre au lit? 

demanda-t-il. Tu veux regarder la télévision ou bien tu préfères  aller danser? 

Elle lui adressa un coup d'œil plein de ressentiment. 

— Si ta sœur te ressemble, je me demande ce que Jimmy a bien pu lui trouver. 

— Il a dû être attiré par son physique. Helen est très belle — comme toutes les femmes  Spirakis. 

— Et elles savent rester à leur place, je parie? murmura Caroline avec amertume. Parce que si tous les hommes Spirakis te ressemblent, il leur faut  une menta-lité d'esclave, à ces pauvres femmes...  Je les plains ! 

Nikos laissa échapper un rire bref. 

— Je suis beaucoup plus tolérant que mes cousins. 

C'est grâce à mon intervention que ton frère  est toujours vivant, figure-toi...  Ils étaient prêts à lui faire  payer immédiatement son crime. 

Caroline leva les yeux au ciel. 

— Son crime ! répéta-t-elle. 
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— Je leur ai fait  comprendre qu'il existait des manières plus subtiles de punir le coupable. 

Il leva sa coupe. 

— A la santé... et à l'intégrité de Jimmy! 

— Tu n'éprouves donc aucun sentiment de culpabilité en me traitant comme tu le fais?  s'écria Caroline avec stupeur. Après tout, je suis une femme,  moi aussi — 

comme ta sœur. 

Le visage de Nikos se durcit. 

— Je n'avais pas le choix. Je suis l'aîné, et les autres membres de la famille  s'attendent à ce que je venge leur honneur bafoué.  C'est mon devoir ! 

— Ton  devoir?  répéta-t-elle avec mépris. Je suppose que les empereurs romains disaient la même chose en lançant des chrétiens aux lions. 

— Probablement. 

Sa coupe de Champagne à la main, Caroline alla sur le balcon et contempla la rue animée. Le bruit de la musique, des conversations et des rires montait jusqu'à elle. Avec une intense nostalgie, elle suivit des yeux les passants. Des gens ordinaires, qui menaient une vie ordinaire... sans savoir combien ils avaient de la chance. 

La description qu'avait donnée Nikos de ses cousins n'était pas faite  pour tranquilliser la jeune femme.  Jimmy tenait à sa liberté par-dessus tout... Comment prenait-il son incarcération? Et si, en l'absence de Nikos, les autres décidaient de se venger... selon leurs méthodes de sauvages ? 

« Demain matin, je demanderai une nouvelle fois  à lui parler! Mais d'ici là, il faut  que je me soumette aux désirs de cette espèce de... de Wisigoth ! » 

Elle termina son verre et revint dans la chambre. 

— Demain, je veux que tu me mettes en communication avec Jimmy par téléphone, annonça-t-elle de but en blanc. 
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— Pourquoi? 

— Pour être sûre qu'il ne lui est rien arrivé. 

— Tu en as ma parole. 

Elle se fâcha. 

— Je veux l'entendre me dire  lui-même  que tout va bien. Tu ne peux tout de même pas m'empêcher de parler à mon propre frère  ! 

— D'accord, d'accord... J'arrangerai ça. 

— Tu y as intérêt!  En attendant, donne-moi un peu plus de Champagne.  Si je dois passer la nuit avec toi, il faut  bien que je trouve du courage ! 

En haussant les épaules, Nikos versa un doigt de Champagne dans la coupe qu'elle lui tendait. 

— A quoi allons-nous boire? lança-t-elle. 

Elle eut un rire grinçant. 

— Tiens, j'ai une idée! Buvons à notre futur  enfant, buvons à ce bébé conçu dans la joie et l'amour! 

Soudain, elle se mit à trembler de tous ses membres. 

Jamais elle ne s'était sentie dans un tel état d'énervement et de lassitude. 

— Tu ferais  mieux de te reposer, suggéra Nikos. 

Il la souleva sans effort  et, après l'avoir déposée sur le grand lit, la couvrit du drap. 

— Tâche de dormir, dit-il gentiment. 

En le voyant penché au-dessus d'elle d'un air inquiet, la jeune femme  eut soudain envie de pleurer. D'une toute petite voix, elle murmura : 

— Oh ! si seulement tu m'aimais... un peu! Juste un tout petit peu... 
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Lorsque Caroline s'éveilla, le lendemain matin, elle Stait seule dans la luxueuse chambre d'hôtel. Pourquoi, après une longue nuit, se sentait-elle encore si lasse ? Sa journée de la veille n'avait pourtant pas été spécialement fatigante  — et elle n'avait pas non plus abusé de Champagne... 

« Ce sont les nerfs,  tout simplement ! » se dit-elle. 

Encore engourdie, elle tenta de se remémorer les évé-

nements de la soirée. Elle avait dit à Nikos ce qu'elle pensait... mais cela n'avait pas changé la situation d'un iota. 

— Bonjour, Caroline ! 

Nikos sortit de la salle de bains, rasé de près, les cheveux encore humides de la douche. Lui semblait en pleine forme! 

— Bien dormi? lança-t-il avec entrain. Tu veux ton petit déjeuner? 

Sans attendre sa réponse, il décrocha le téléphone. 

Quelques minutes plus tard, un serveur arrivait, poussant une table roulante sur laquelle on avait disposé une verseuse en argent pleine de café,  des jus d'orange, des yaourts, une corbeille de croissants et de pains chauds, des petits pots de confiture  et de miel... Dans un superbe 101 



soliflore  en cristal s'épanouissait une fleur  d'hibiscus d'un rouge éclatant. 

Après une tasse de café  bien fort,  Caroline se sentait déjà mieux. 

— Quand tu auras terminé de manger, j'appellerai le domaine, annonça Nikos. Tu veux toujours parler à ton frère? 

— Oh, oui, s'il te plaît! 

La jeune femme  expédia son petit déjeuner en moins de cinq minutes. Voyant que Nikos avait à peine commencé le sien, elle alla prendre une douche, puis elle se hâta de s'habiller. 

Tout en beurrant un croissant, Nikos remarqua : 

— Tu as l'air très pressée! 

— Il faut  que j'aille au marché. Si je veux être bien servie, j'ai intérêt à arriver tôt. Les meilleurs fruits  et les meilleurs légumes partent vite. 

— Attends! 

Reprenant le téléphone, il demanda à parler au direc-teur. 

— Nikos Spirakis à l'appareil. Pouvez-vous envoyer quelqu'un des cuisines au marché? Il s'agit d'acheter des provisions pour la  Miranda,  un bateau amarré au quai ouest. 

Il passa le combiné à Caroline. 

— Donne ta liste à la secrétaire. 

«C'est donc ainsi que l'on vit quand on est riche! 

songea la jeune femme  avec une certaine ironie. On ne se fait  pas bousculer dans les allées du marché, on ne ploie pas sous le poids de lourds paniers... Non, on charge tout simplement quelqu'un d'autre de la corvée ! » 

A peine avait-elle dicté sa liste que Nikos lui reprit l'appareil des mains. 

— Passez-moi le standard, je vous prie. 
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Il y eut quelques déclics. 

— C'est le standard ? Très bien. Notez ce numéro... Et appelez-le-moi tout de suite, s'il vous plaît. 

Comme on ne lui passait pas immédiatement la communication, il commença à s'impatienter. 

— Que c'est long ! marmonna-t-il. 

Avec un coup d'œil plein de ressentiment à Caroline, il ajouta : 

— C'est pour toi que j'appelle le domaine. Tu vas pouvoir parler à ton cher petit frère,  mais pas de discours interminables ! Tâche d'être brève. 

— Ne t'inquiète pas. 

L'attente s'éternisait... 

— Mais que se passe-t-il ? s'écria Nikos. 

Il y eut enfin  un grésillement dans l'écouteur. 

— Oui? Allô? Comment cela, il n'y a pas de réponse? Ce n'est pas possible! Vous êtes sûr d'avoir composé le bon numéro? 

Furieux, il raccrocha et se mit à faire  les cent pas. 

— C'est incroyable ! 

— Il n'y a peut-être personne chez toi en ce moment, remarqua Caroline. 

— Pfff!  Avec pas moins de huit domestiques? 

— Et si le téléphone était en dérangement? Tu devrais essayer de rappeler dans cinq ou dix minutes. 

— C'est bien mon intention, figure-toi  ! N'empêche que cette histoire m'inquiète. J'ai un mauvais pressentiment-

Caroline se sentit glacée. 

— Mon... mon frère? 

Sa voix monta dans les aigus, frisant  soudain l'hysté-

rie. 

— Quelque chose est arrivé à mon frère?  Je te pré-

viens, si... si on lui a fait  quoi que ce soit, je... 
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— Ton frère  va très bien. 

— Qu'en sais-tu? Tu l'as laissé avec tes brutes de cousins, et... 

— Il ne risque rien ! coupa-t-il avec agacement. Personne n'oserait désobéir à mes ordres. 

Malgré l'assurance dont Nikos faisait  preuve, Caroline n'était guère tranquille. L'injustice de toute l'histoire lui apparaissait plus flagrante  que jamais. 

— Où as-tu fait  enfermer  mon pauvre Jimmy? Je suppose qu'il est enchaîné dans une cave, comme un animal... 

— Ne t'inquiète pas, il est logé très confortablement 

— bien mieux qu'à bord de la  Miranda,  en tout cas ! Il a droit à une grande chambre et à une salle d'eau parti-culière dans les bâtiments réservés aux domestiques. Il mange comme tout le monde, c'est-à-dire extrêmement bien. Et il travaille... 

— Ah! 

— Ce n'est pas le bagne ! Il doit être dans les champs d'oliviers de 6 heures du matin jusqu'à 13 heures. Après cela, son temps lui appartient. 

— J'ai du mal à le croire ! Parce que s'il était libre de ses mouvements, il y a longtemps qu'il se serait sauvé ! 

— Naturellement, il reste sous surveillance. 

— Un gorille armé jusqu'aux dents le suit partout? 

— Ça ne plairait pas du tout à mon élégant cousin Théo d'être traité de gorille. 

— Qu'il aille au diable, ton cousin Théo! 

— Arrête de dire n'importe quoi ! Nous ferions  mieux de parler sérieusement. 

— Et de quoi ? 

— Tu ne pourrais pas te taire deux minutes, s'il te plaît? Tu n'arrêtes pas de m'interrompre. J'ai déjà dû supporter tes insultes hier soir. Est-il donc impossible d'avoir avec toi une discussion sensée? 

104 



Caroline croisa les bras. 

— D'accord, fit-elle,  résignée. Je t'écoute. 

Les mains dans les poches, Nikos s'approcha de la fenêtre  et contempla un instant le spectacle de la rue. 

— Il faut  quand même penser à l'avenir de notre enfant,  déclara-t-il sans la regarder. 

Le cœur de Caroline fit  un petit bond dans sa poitrine. 

Jusqu'à présent, en parlant de ce futur  bébé, Nikos avait toujours dit  ton enfant,  ou bien  mon enfant  — mais jamais  notre enfant... 

— Ce n'est pas normal qu'un innocent pâtisse des erreurs des autres, reprit-il. 

Si la jeune femme  était entièrement de cet avis, elle ne s'attendait guère à ce que Nikos parvienne aux mêmes conclusions ! 

Il se retourna brusquement. 

— Hier, tu as menacé de l'élever dans la haine. 

Confuse,  Caroline rougit. 

— J'étais en colère, je ne savais plus très bien ce que je disais..., objecta-t-elle. 

— Pas si sûr ! En tout cas, sache que si je décide de me montrer généreux envers toi, ce n'est pas à cause de tes menaces. D'ailleurs, personne ne se permet d'user d'intimidation envers Nikos Spirakis! 

Caroline pinça les lèvres. 

— Parce que tu aurais l'intention, dans ta magnani-mité, de faire  preuve de générosité? Et comment, s'il te plaît? En me donnant de l'argent? Désolée, ça ne m'inté-

resse pas. Si j'ai un enfant,  je l'élèverai sans l'aide de qui que ce soit. 

— Que tu es entêtée ! 

— Dis plutôt indépendante. Quoi qu'il en soit, si tu espérais te donner bonne conscience en sortant ton porte-feuille...  c'est raté. 
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Le visage de Nikos était devenu un masque impéné-

trable. Oubliant toute prudence, Caroline décida de le pousser encore plus loin. 

— Tu as dit qu'un innocent ne devait pas pâtir des erreurs des autres, reprit-elle. Et moi? 

— Oh, ne t'inquiète pas! Le moment venu, tu auras droit aux soins des meilleurs spécialistes. 

— Et où serai-je, le moment venu? lança-t-elle avec amertume. Avec toi, au milieu de tous les Spirakis aimants et attentionnés? 

— Ce n'est pas possible. 

Caroline eut soudain envie de pleurer. 

— Je le sais bien..., murmura-t-elle. Mais je voulais te l'entendre dire. 

Nikos soupira. 

— Tu auras la plus belle chambre dans la meilleure clinique de... 

— Non, merci, coupa-t-elle. 

— Pourquoi refuses-tu? 

— Si tu ne comprends pas ça, tu ne comprendras jamais rien. 

La jeune femme  avait l'impression de jouer ses dernières cartes. Après avoir réfléchi,  Nikos semblait s'être adouci. Mais si elle continuait à rejeter tout ce qu'il lui proposait, il pouvait très bien s'impatienter et partir en claquant la porte. 

— Si tu veux vraiment te montrer généreux, il y a quelque chose que tu peux faire,  reprit-elle, conciliante. 

— Dis toujours. 

Il allait sûrement refuser...  Mais cela valait la peine d'essayer. Caroline prit une profonde  inspiration avant de lancer d'un trait : 

— Libère Jimmy. 

Le voyant froncer  les sourcils, elle s'empressa d'ajouter : 
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— Tu n'as plus besoin de le garder en otage. C'était pour être sûr que... que je collaborerais avec toi que tu l'avais fait  prisonnier, non? Ecoute, si tu acceptes de le laisser partir, je resterai avec toi jusqu'à... jusqu'à ce que ton médecin m'examine. 

Comme Nikos demeurait silencieux, elle insista : 

— Nous ne sommes pas obligés de rester à bord de la 

 Miranda.  Je te suivrai où tu voudras. Quant à Jimmy, il a des amis à Athènes, il pourra aller chez eux pendant quelques semaines. 

— Tu ne chercheras pas à fuir? 

— Je te donne ma parole que non. 

Toujours sans mot dire, il la fixa  de son regard couleur de jade, étrangement brillant. Puis il hocha la tête. 

— Eh bien, c'est entendu. 

Caroline eut l'impression qu'un grand poids venait de quitter ses épaules. Elle laissa échapper un soupir de soulagement. 

— Je t'ai proposé mon aide pour élever l'enfant,  lui rappela Nikos. Tu refuses  toujours? 

Comprenant que ce serait une erreur de faire  preuve de trop d'intransigeance, elle tergiversa. Elle avait déjà réussi à obtenir une concession. Si elle le mettait en colère, il risquait de revenir sur ses promesses. Ce serait trop dommage de tout gâcher par maladresse ! 

— Je... je vais y réfléchir.  Le moment venu, j'aurai peut-être besoin d'être épaulée, admit-elle enfin. 

Satisfait  de cette réponse, Nikos n'insista pas davantage. 

— Je vais essayer de nouveau d'appeler le domaine, dit-il en reprenant le téléphone. 

Mais, pas plus que précédemment, le standard ne put obtenir le numéro. 

— Ce n'est pas normal ! s'exclama-t-il. Je me demande ce qui se passe là-bas. 
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En moins d'une fraction  de seconde, sa décision fut prise. 

— Nous partons ! D'ici, il faut  compter sept heures de mer... Si nous appareillons maintenant, nous arriverons là-bas en fin  d'après-midi. 

Comme Caroline semblait hésiter, il s'écria avec agacement : 

— Tu as envie de voir ton frère  avant qu'il soit relâ-

ché? Eh bien, c'est l'occasion ! 

A peine une demi-heure plus tard, la  Miranda  quittait le port. Nikos prit la barre, tandis que Caroline allait ranger les provisions qui avaient été livrées dix minutes avant leur départ. 

Pais elle monta sur le pont et, sans la moindre gêne, ôta le haut de son maillot pour s'allonger au soleil. 

Jamais elle n'aurait eu l'idée de se déshabiller ainsi lorsqu'elle naviguait avec son frère.  Mais, devant Nikos, cela lui semblait tout naturel. 

Elle ne resta pas exposée plus d'une demi-heure — 

juste assez longtemps pour entretenir son bronzage. En août, le soleil pouvait se révéler meurtrier sur la mer Egée! 

Maintenant que la jeune femme  était rassurée sur le sort de son frère,  elle pouvait penser à elle — et à ce qui l'attendait. 

« Que ça me plaise ou non, je serai probablement mère de famille  l'année prochaine... », songea-t-elle. 

Cela semblait presque irréel... Mais à quoi bon se lamenter? Cela ne servirait à rien. Mieux valait s'organiser en tenant compte de cet important changement dans sa vie. 
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son optimisme coutumier. Après tout, je ne serai pas la première femme  de l'histoire à me retrouver dans cette situation ! » 

Mais elle ne pourrait pas rester à bord de la  Miranda.  Il lui faudrait  trouver un logement et du travail. Elle avait plusieurs cordes à son arc : elle connaissait les bateaux, était bilingue anglais-grec et possédait un diplôme de gestion. Avec un peu de chance, on lui offrirait  un emploi bien rémunéré dans l'une des nombreuses sociétés mari-times du Pirée... 

Quant à Jimmy, il risquait de se sentir terriblement coupable en apprenant ce qui était arrivé à sa sœur. Il faudrait  qu'elle insiste sur le fait  qu'il n'était en rien responsable. Soit, il s'était conduit d'une manière idiote... 

Mais la plupart des hommes ne perdaient-ils pas la tête dès qu'ils voyaient une jolie fille? 

Les remords risquaient de le tourmenter chaque fois qu'il verrait le bébé. Aussi, mieux valait qu'ils se séparent Jimmy pourrait engager un équipier sérieux, garder la  Miranda  et continuer ce petit cabotage d'île en île. 

En tout cas, Caroline était sûre d'une chose : elle élèverait son futur  bébé avec tout l'amour dont elle était capable. Soudain, malgré elle, la jeune femme  éprouva un peu de pitié pour Nikos. N'allait-il pas devenir le père d'un petit être qu'il ne verrait jamais? Car, en refusant toute aide matérielle, en voulant couper tous les ponts avec lui, elle lui interdisait du même coup de voir son enfant. 

Pouvait-elle agir ainsi? D'autant plus que, même si elle en voulait à Nikos de cette intrusion dans sa vie, elle ne parvenait pas vraiment à le haïr. Et il était probable que si elle l'avait rencontré dans d'autres circonstances, elle aurait succombé exactement de la même manière... 
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Après avoir enfilé  un T-shirt, Caroline descendit préparer des sandwichs. Elle les apporta ensuite dans la cabine de pilotage avec une carafe  de jus d'orange. 

— Sers-toi, dit-elle à Nikos. Je vais te relayer à la barre. 

Il crut bon de la mettre en garde. 

— Attention à ces voiliers. Ils sont tout le temps en train de virer de bord, ils risquent de te couper la route au moment où tu t'y attends le moins. 

En guise de réponse, Caroline se contenta de lever les yeux au ciel. Nikos éclata de rire. 

— Pardon ! J'oublie parfois  que j'ai affaire  à un vieux loup de mer... 

Il y avait un peu de vent et une forte  houle que la 

 Miranda  chevauchait sans effort. 

— Parle-moi d'Helen, demanda soudain Caroline. 

Comment est-elle ? 

— Physiquement? 

— Et moralement. Après tout, nous sommes plus ou moins dans la même situation, elle et moi. 

— Tu la rencontreras peut-être. Il est possible que, par curiosité, elle veuille voir à quoi ressemble la sœur de l'homme qui a abusé d'elle. 

Cette description de Jimmy blessa Caroline, et ce fut d'un ton acide qu'elle demanda : 

— Parce qu'elle habite toujours au domaine? 

— Bien sûr. Où voudrais-tu qu'elle soit? 

— Je pensais que tu l'avais expédiée dans un couvent perdu au fin  fond  des montagnes... Sa famille  si aimante ne l'a donc pas complètement rejetée? 

Ignorant le sarcasme, Nikos prit le temps de manger une bouchée de son sandwich avant de déclarer : 
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maison... Mais elle n'a pas le droit de sortir de sa chambre. Pas parce qu'elle est punie, mais pour lui éviter l'embarras de rencontrer les autres membres de la famille. 

— Tu m'as dit qu'elle était très belle, mais tu n'as pas parlé de son caractère. Elle doit quand même avoir des qualités... 

Avec un rire plein de dérision, elle ajouta : 

— ... même si elle est la cause du déshonneur des Spirakis. 

— Elle te ressemble un peu. Intelligente, pleine de ressource, courageuse... Et, comme toi, elle n'a pas sa langue dans sa poche ! 

La jeune femme  pinça les lèvres en pensant que lorsqu'on se trouvait dans une situation comme la sienne, il n'était guère utile d'être intelligente, pleine de ressource et courageuse... Pour que Nikos ne voie pas son regard soudain plein de désespoir, elle se détourna. 

— Est-ce aussi une idéaliste? demanda-t-elle encore. 

— Oui. Mais elle est plus souple que toi : elle est capable de s'incliner quand elle reconnaît qu'il n'y a pas d'autre solution. 

Caroline, qui regrettait maintenant d'avoir abordé ce sujet, ne posa pas d'autre question. 

A distance, la jeune femme  put admirer à travers ses jumelles le domaine des Spirakis. Sur des collines à fleur de mer s'étendaient à perte de vue des centaines, des milliers d'hectares plantés d'oliviers et d'arbres fruitiers. 

Le port privé était assez vaste pour accueillir de nom-breux navires, aussi bien des cargos que de somptueux yachts ou des bateaux à moteur ultrarapides. 
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toute blanche et construite dans le style du pays avec des volets bleus et des balcons débordants de fleurs,  elle s'élevait au fond  d'une baie, au milieu de pelouses aussi vertes, aussi veloutées que des gazons anglais. 

La  Miranda  fit  son entrée dans le port. A côté des yachts de luxe aux lignes élancées, elle paraissait aussi ordinaire qu'une Cendrillon en haillons au milieu de débutantes en robes de satin blanc. 

Pendant que Nikos se rangeait le long d'un quai, Caroline sauta à terre avec les amarres. Elle était en train de les passer autour d'une borne en fonte  quand une longue limousine blanche s'arrêta devant elle dans un crissement de freins.  Deux hommes en sortirent, furibonds. 

— Qui êtes-vous, vous? 

— Que faites-vous  ici ? 

— Qui vous a donné la permission de vous amarrer dans un port privé? 

— Qui... 

Quand ils virent Nikos sortir de la cabine de pilotage, ils cessèrent de hurler et échangèrent un coup d'œil gêné. 

— Si quelqu'un avait répondu quand j'ai téléphoné, ce matin, nous ne serions pas ici ! lança-t-il d'un ton dur. 

J'espère que vous avez une bonne excuse, sinon... 

Les deux hommes se regardèrent de nouveau. Ils semblaient de plus en plus mal à l'aise. Enfin  le plus âgé, un solide sexagénaire, entraîna Nikos à l'écart et se mit à lui parler à voix basse. 

Pendant ce temps, l'autre observait Caroline entre ses paupières mi-closes. Très élégant dans son costume clair à la coupe parfaite,  il ne devait pas être plus âgé qu'elle. 

Mais il y avait quelque chose chez lui qui lui répugnait d'instinct. D'emblée, il lui avait été antipathique avec ses lèvres trop épaisses, ses prunelles presque incolores et son visage en lame de couteau. 
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Lui tournant délibérément le dos, elle fit  mine de s'affairer  sur le pont. Elle avait hâte de récupérer Jimmy et de partir d'ici... 

Quand Nikos la rejoignit enfin,  elle laissa échapper un soupir de soulagement. Mais en voyant son expression, elle comprit que tout n'allait pas pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

— Qu'y a-t-il, Nikos? 

— Tu sais pourquoi il n'y avait personne à la maison ce matin? Parce que tout le monde était parti à la recherche de ton frère. 

— Où... où est-il passé? 

— C'est ce que j'aimerais bien savoir, figure-toi.  Il a disparu. 

— Il s'est enfui  ? 

La jeune femme  résista à l'envie de battre des mains, comprenant qu'une telle manifestation  de joie serait très mal accueillie. 

— Il n'y a pas de quoi en faire  un drame ! remarqua-t-elle, conciliante. De toute manière, tu avais l'intention de le libérer... 

Sentant de nouveau le regard de l'homme aux prunelles presque incolores fixé  sur elle, elle murmura : 

— Ecoute, Nikos, je n'aime pas beaucoup ton copain... Oui, celui-là. Ce type me donne la chair de poule! Puisque Jimmy est parti, il n'y a aucune raison pour que nous nous éternisions ici. Repartons, tu veux bien ? De toute manière, nous sommes attendus à... 

Nikos lui coupa la parole. 

— Ce « type » que tu as trouvé antipathique à première vue — on se demande pourquoi ! — n'est autre que mon cousin Théo. 

— Ah ! celui qui gardait Jimmy ! Eh bien, il n'est pas doué, puisqu'il l'a laissé échapper. 
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— Pendant la nuit, ton frère  a prétendu être malade. 

Quand Théo, bon bougre, est venu voir ce qui se passait, il l'a maîtrisé, bâillonné et ligoté. Le pauvre n'avait pas encore réussi à se libérer quand on l'a découvert, à 7 heures ce matin ! 

Cette fois,  Caroline ne put s'empêcher d'éclater de rire. 

— Ça, c'est du Jimmy tout craché ! Il a toujours été très fort  pour les nœuds. Remarque, avec un professeur comme papa, rien d'étonnant à cela ! 

L'espace d'un instant, elle crut que Nikos allait la frapper,  tant son regard s'était fait  menaçant. Elle recula d'un pas. 

— Tu ne trouveras pas la seconde partie de l'histoire aussi drôle, Caroline, dit-il d'un ton menaçant. Ton frère ne s'est pas contenté de prendre la poudre d'escampette... 

Non ! En partant, il a trouvé moyen d'enlever Helen ! 

— Comment a-t-il pu... 

— Il s'y est pris comme pour Théo, je suppose ! Il l'a bâillonnée, ligotée... Sans doute a-t-il dans l'idée de la garder en otage pour l'échanger contre toi. Mais il n'ira pas loin ! Et quand nous l'aurons retrouvé... 

La menace était claire, même s'il avait laissé sa phrase en suspens. Caroline réussit à ne pas s'effondrer. 

« Quel gâchis ! pensa-t-elle avec désespoir. J'ai fait tout ce que j'ai pu, je croyais avoir tout arrangé... Et Jimmy a réussi à se mettre dans une situation encore plus compliquée qu'avant! » 
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Nikos avait réuni dans son bureau le personnel de la villa ainsi que les membres de sa famille.  L'un après l'autre, il les avait tous interrogés... mais personne ne savait rien. 

Caroline était restée dans son coin en s'efforçant d'ignorer les regards peu amènes que tous lui jetaient. Il était évident que, pour ces gens-là, elle était la seule coupable, et que s'ils ne parvenaient pas à mettre la main sur Jimmy, ce serait sur elle qu'ils se vengeraient. 

Visiblement agacé par le peu de résultat obtenu, Nikos ne tarda nas à les congédier. Il ne retint qu'une femme  de chambre d'une vingtaine d'années. Mince et brune, elle aurait pu être jolie si elle n'avait pas arboré une expression aussi butée. 

— Sofia,  voici Mlle Caroline, lui dit-il. La sœur de l'homme qui a enlevé votre maîtresse. Malgré tout, je veux que vous la traitiez avec autant de respect et de considération qu'Helen. 

— Bien, monsieur. Combien de temps votre invitée va-t-elle rester avec nous? 

— Un mois au minimum. 

Il se tourna vers Caroline, s'attendant visiblement à ce qu'elle proteste. 
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— Nous avons une tâche en cours, tous les deux, n'est-ce pas? Une tâche que, maintenant plus que jamais, je tiens à mener à bien. Tu es d'accord, j'espère? 

— Ai-je le choix? demanda-t-elle avec résignation. 

J'ai l'impression que nous sommes de retour à la case départ... 

— En raison de l'irresponsabilité de ton frère,  je te le rappelle. Va te préparer! Nous dînerons ensemble. 

Tête basse, Caroline suivit Sofia.  Nikos avait demandé à la femme  de chambre de la traiter correctement... Mais il suffisait  de voir son expression pour deviner qu'elle y mettrait de la mauvaise volonté. 

Si, vue de l'extérieur, la maison paraissait très grande, elle se révélait encore plus vaste lorsqu'on se trouvait à l'intérieur. 

«J'aurais besoin d'un plan pour me repérer! se dit Caroline. Mais comme on va sûrement m'enfermer...  » 

Sofia  la fit  entrer dans une chambre confortable  dont les portes-fenêtres  donnaient sur le port et la mer. 

— Ouf!  s'exclama-t-elle après avoir soigneusement refermé  la porte. Ici, nous serons tranquilles, mademoiselle Caroline. Personne ne peut nous entendre. 

Caroline la regarda avec des yeux ronds. 

— Mais... 

— Je suis votre amie, mademoiselle Caroline. La seule que vous ayez ici. Cette chambre vous plaît? Sinon, je peux vous en donner une autre, ce n'est pas ça qui manque ! 

— Bah, vous savez, ici ou ailleurs ! Mais pourquoi ne faut-il  pas qu'on nous entende? 

— Autant qu'ils en sachent le moins possible! 

— Qui ça, « ils »? 

— Tous ! Ne faites  confiance  à personne. Où sont vos valises? 
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— Mes vêtements sont restés à bord de la  Miranda. 

— Vous ne pourrez pas dîner avec M. Nikos en jean ! 

Il vous faut  une robe... Suivez-moi ! 

Sans hésiter, Caroline obéit. Si, pour le moment, elle ne comprenait rien à l'attitude de la femme  de chambre, elle se doutait bien qu'une explication ne saurait tarder. 

Sofia  l'emmena dans une ravissante suite décorée en blanc et bleu. Elle ouvrit la porte d'un dressing-room dans lequel étaient suspendues des dizaines, des centaines de toilettes. 

— Vous avez le choix ! 

Admirative malgré elle, Caroline décrocha un modèle de soie noire. 

— En effet!  Et à qui appartient cette garde-robe de star? 

— A Helen, évidemment! Elle a bon goût, n'est-ce pas? 

Comme si elle s'était brûlée, Caroline remit la robe en place. 

— A Helen? Et vous voulez que je porte ses vêtements ? Pas question ! 

— Pourquoi ? Vous êtes la sœur de Jimmy... Si Helen était là, elle les mettrait elle-même à votre disposition. 

— Vrai... vraiment? 

Soudain, Caroline eut l'impression qu'un voile se déchirait. Comment n'avait-elle pas  tout  compris dès le début? 

— Helen est amoureuse de Jimmy ? 

— Bien sûr! Ils sont fous  l'un de l'autre... Vous ne le saviez pas? 

Caroline eut envie de sauter de joie. 

— Non ! Oh, Sofia,  merci ! Vous venez d'ôter de ma conscience un poids terrible... Figurez-vous que, jusqu'à présent, j'étais persuadée qu'il n'y avait eu qu'une aven-117 



ture sans lendemain entre Jimmy et Helen. J'ignorais que c'était sérieux ! 

— Il ne vous l'a pas dit? A sa propre sœur? 

Après un instant de réflexion,  Sofia  secoua la tête. 

— Remarquez, je comprends... Helen a dû lui interdire de parler à qui que ce soit. Même à vous... Elle avait trop peur des conséquences,  s'/7j venaient à apprendre quelque chose. 

Caroline prit Sofia  par la main et la fit  asseoir sur le canapé du petit salon. 

— Racontez-moi tout depuis le début, Sofia  ! D'abord, comment ont-ils fait  connaissance ? 

— Une fois  par semaine, j'avais l'habitude d'accompagner Helen dans les magasins. Elle achetait des vêtements, des bricoles... puis nous allions ensemble au restaurant, à la plage ou au cinéma. Helen adorait ces petites escapades, elle disait toujours : « Enfin,  je vis comme une fille  normale ! » 

— Mais comment a-t-elle rencontré Jimmy? insista Caroline. 

— Il y a six mois, sa voiture est tombée en panne. 

Jimmy l'a réparée... Je crois qu'ils ont eu le coup de foudre  à ce moment-là. Si vous aviez vu la manière dont ils se regardaient ! Après, elle a revu Jimmy chaque fois qu'il était là. Je les laissais ensemble... 

— Que s'est-il passé quand Helen a découvert qu'elle était enceinte? 

Le visage de Sofia  s'assombrit 

— Ils l'ont forcée  à donner le nom du père... sous prétexte de discuter avec lui des modalités du mariage. 

— C'est Nikos qui a prétendu ça? 

— Non, il était à l'étranger pour affaires. 

— Alors qui ?... 
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méfiance,  Helen leur a donné la date du retour de Jimmy. 

Ils l'ont attendu-

Caroline n'eut pas besoin d'en entendre davantage : elle connaissait la suite ! Les « affreux  », comme les appelait Sofia,  avaient donné leur version de l'histoire à Nikos. Et celui-ci, assoiffé  de vengeance, avait aussitôt couru bord de la  Miranda... 

Il fallait  que la jeune femme  pose encore une question 

— même si elle redoutait la réponse. 

— Nikos fait-il  partie des... « affreux  », Sofia? 

Celle-ci la regarda tout d'abord avec stupeur, puis son visage s'éclaira. 

— Seriez-vous amoureuse de lui ? 

— Euh... non. 

Pas dupe de cette dénégation peu convaincante, Sofia sourit. 

— Ici, tout le monde adore M. Nikos. Certes, il est aussi dur pour les autres que pour lui-même, mais il est toujours d'une équité rigoureuse et il traite très bien le personnel. 

Caroline se sentit quelque peu rassérénée. 

— Alors, tout va s'arranger! Il suffit  d'aller trouver Nikos pour lui apprendre que Jimmy et sa sœur sont amoureux l'un de l'autre. Et alors... 

— Oh, non! Nous ne pouvons pas faire  ça! s'écria Sofia,  horrifiée. 

— Pourquoi pas? Je suppose que Nikos veut voir sa sœur heureuse? 

La jeune servante laissa échapper un petit rire amer. 

— On voit que vous n'êtes pas d'ici, mademoiselle. Il y a des choses que vous ne pouvez pas comprendre. Si la situation était aussi simple, vous pensez bien qu'Helen serait allée trouver son frère  elle-même ! 
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grecques, les femmes  n'avaient aucun droit — sinon celui d'obéir. Et si un étranger osait s'intéresser à l'une de ces femmes-là...  malheur à lui ! 

 — Ils  se croient si forts,  si malins! reprit Sofia  d'un air triomphant.   Ils  ne se doutent pas du tout que c'est grâce à Helen et à moi que Jimmy a pu s'enfuir  ! 

Avec inquiétude, elle jeta un coup d'oeil vers la porte et baissa la voix. 

— Ils avaient logé Jimmy dans le bâtiment réservé aux domestiques. Ma chambre était juste à côté de la sienne et les murs étaient si minces que nous parvenions à communiquer. Il m'a expliqué son plan pour partir avec Helen et m'a demandé de lui fournir  une corde... 

— Pour Théo? 

— Bien sûr. 

— Et Helen? Ce n'est pas vrai qu'il l'a ligotée et bâillonnée pour l'enlever? 

— Vous pensez bien que non ! Elle l'attendait dehors. 

Ils sont descendus ensemble jusqu'au port et ont 

« emprunté » un bateau. Quant aux autres, ils sont si bêtes qu'ils ne se sont même pas encore aperçus qu'une embarcation manquait ! 

— Où sont allés Jimmy et Helen? demanda Caroline. 

— Je ne le sais pas et j'aime autant ne pas le savoir. 

Parce  qu'ils  seraient capables de me forcer  à le leur avouer. Mais Jimmy a dit que vous devineriez où ils étaient partis... 

Caroline réfléchit  pendant quelques instants avant de hocher la tête en souriant. 

— Je pense avoir trouvé ! 

— Surtout, gardez ça pour vous ! 

Sofia  se leva et retourna dans le dressing-room. 

— Maintenant, il ne vous reste plus qu'à faire  votre choix... Il faut  que vous soyez très belle ce soir ! 
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— Cette robe de soie rouge te va très bien, affirma Nikos. Où l'as-tu trouvée? 

— C'est Sofia  qui me l'a apportée, répondit Caroline, qui avait préparé sa réponse. Elle m'a dit qu'on s'habillait pour dîner ici. 

— Exact. 

Ils se trouvaient en tête à tête dans la luxueuse salle à manger, dont les portes-fenêtres  donnaient sur une terrasse dominant la mer. Nikos portait un somptueux smo-king blanc et, dans la douce lueur des bougies, il paraissait plus séduisant que jamais. 

— Sofia  est très gentille, remarqua-t-il. Pour Helen, c'est presque une sœur... 

A mi-voix, comme pour lui-même, il ajouta : 

— Et je ne serais pas étonné qu'elle en sache plus sur cette histoire qu'elle ne le prétend ! 

— Ça m'étonnerait ! Elle s'inquiète beaucoup pour Helen... Mais au moins — au contraire des autres habi-tants de cette maison —, elle ne me tient pas pour responsable de ce qui s'est passé. Je me rends compte que certains aimeraient bien me faire  payer les frasques  de Jimmy... N - \ 

Nikos haussa les épaules. 

— Tu n'as rien à craindre de qui que ce soit. Tu as ma parole ! 

Caroline ne répondit pas. Mais elle ne se sentait guère rassurée lorsqu'elle se remémorait le visage en lame de couteau et les prunelles presque incolores de Théo. 

« On dirait un serpent ! » se dit-elle. 

D'un air songeur, Nikos faisait  tourner son verre entre ses doigts. 

— Cette affaire  présente certains côtés bizarres... 
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— Tu trouves? demanda Caroline d'un air candide. 

Tout cela me semble très logique, au contraire. Jimmy a enlevé Helen pour pouvoir l'échanger contre moi... C'est toi-même qui l'as dit ! 

— On se croirait dans un mauvais film...  Que penses-tu de cette histoire ? 

Se sentant entraînée sur un terrain dangereux, Caroline détourna la tête. 

— Moi ? murmura-t-elle. Rien... 

— Ton intuition féminine  ne te dit-elle pas que les choses ont pu se passer autrement? 

— J'avoue que j'ai du mal à imaginer Jimmy kid-nappant quelqu'un. 

— Selon toi, il se pourrait donc qu'Helen l'ait suivi volontairement? 

Cette fois,  elle soutint le regard de Nikos. 

— C'est à moi que tu demandes ça? Comment veux-tu que je le devine, quand je ne la connais même pas ! Après tout, c'est ta sœur, tu devrais savoir mieux que moi de quoi elle est capable ! 

— Où ton frère  aurait-il pu l'emmener? Tu as une idée? 

— Oh! là là! Cet interrogatoire va durer longtemps? 

s'écria-t-elle avec exaspération. 

— Tu m'as dit que Jimmy avait des amis à Athènes... 

Aurait-il pu emmener Helen chez eux ? 

— C'est possible. Tu veux l'adresse? Tu n'as qu'à envoyer tes gorilles aux nouvelles-Caroline ne pensait pas courir un grand risque en proposant cela; en effet,  si son instinct ne l'avait pas trompée, Jimmy et Helen se trouvaient à bonne distance de la capitale ! 

Nikos la regarda d'un air pensif.  La jeune femme  eut soudain l'impression qu'il lisait en elle et, gênée, elle se 122 



détourna. Que n'aurait-elle donné pour pouvoir lui dire la vérité ! Mais ce n'était pas possible, car Sofia  se trouve-rait alors exposée en première ligne à la vindicte de cet homme et de ses sbires. Quant à Jimmy et à Helen, ils ne lui pardonneraient jamais de les avoir trahis. 

« Il faut  que je les protège... jusqu'à ce qu'ils aient quitté la Grèce ou soient légalement mariés. » 

— Un jour, tu m'as dit que tu étais une piètre actrice, observa Nikos. C'est bien vrai ! J'ai l'impression que tu me caches quelque chose. Si tu veux vraiment secourir ton frère,  tu as intérêt à nous aider à le découvrir. Nous ne lui ferons  pas de mal. 

Caroline laissa échapper un rire empreint de dérision. 

— Tu voudrais que je te croie? Après toutes tes menaces ? 

— Bah, je parlais sous le coup de la colère ! Ce que je veux maintenant, c'est retrouver ma sœur. Cette comédie humiliante a assez duré ! 

 Une  comédie  humiliante...  Pour lui, ce n'était donc que cela? Il ne se préoccupait que de la dignité outragée de la famille  Spirakis. Evidemment, si cette histoire parvenait aux oreilles de reporters spécialisés dans les scandales bien croustillants, quelle honte ! Tout le monde rirait des Spirakis, ces soi-disant  machos qui ne parvenaient même pas à se faire  obéir d'une jeune fille  de dix-huit ans ! 

— Arrête de faire  des drames à propos de tout et de rien ! s'écria Caroline avec colère. 

Sans réfléchir,  elle lança : 

— Et si ta sœur était partie avec Jimmy de son plein gré? Et si elle l'avait aidé à fuir?  Après tout, elle est peut-être amoureuse de lui ! Ça ne t'est jamais venu à l'idée, bien sûr! 

— Si, naturellement. C'est pourquoi je veux qu'elle revienne avant de commettre une nouvelle bêtise. 
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— Farce que c'est une bêtise d'aimer? L'amour... 

— Laissons l'amour aux imbéciles. Dans les grandes familles,  ce sont d'autres lois qui régissent les unions. 

Helen sait où réside son devoir. 

Si Caroline s'était écoutée, elle lui aurait lancé son assiette à la figure...  Cependant, elle réussit à se dominer et se contenta de s'exclamer d'un ton sarcastique : 

— Seigneur, j'avais oublié! Elle était promise à un autre, comme dans les romans du siècle dernier! Un homme choisi avec soin par ses parents sans qu'elle ait voix au chapitre. Un beau parti, cela va sans dire... 

— Et alors? 

— Alors, c'est ridicule ! A notre époque, personne ne devrait faire  de mariage de raison. L'amour... 

Nikos se mit à ricaner. 

— L'amour ! Encore l'amour, toujours l'amour ! Notre petite idéaliste a parlé... Pourtant tu devrais savoir que, dans certains milieux, les mariages n'ont pas souvent grand-chose à voir avec les sentiments. Pas même dans ton propre pays ! Pourquoi l'aristocratie britannique a-t-elle réussi à maintenir son hégémonie au cours des siècles ? Parce qu'elle a gardé son esprit de caste et refusé les mésalliances. 

— Les mœurs changent — même en Angleterre. Et ta sœur n'est pas fille  de prince ou de duc, que je sache ! 

Pourquoi veux-tu qu'elle renonce au bonheur? Et que lui offres-tu  en échange? La satisfaction  d'avoir renforcé  le pouvoir des Spirakis? Mais c'est... grotesque! Absolument grotesque ! 

Nikos se fâcha  à son tour. 

— De toute manière, personne ne t'a demandé ton avis. Les Spirakis vivent selon des règles qui ne regardent qu'eux. Ce n'est pas une étrangère qui va faire  la loi ici. 

Comme il était sûr de lui et de son bon droit! Mais Caroline ne désarma pas. 
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— Et si Helen trouve antipathique le fiancé  que vous lui avez choisi? Vous la forcerez  quand même à l'épouser? 

— Il n'y a aucune raison pour qu'il ne lui plaise pas. 

Bien élevé, instruit et séduisant, Ari Palandrous est fils  de banquier... 

« A quoi bon tenter de faire  entendre raison à un homme pétri de certitudes? » se demanda Caroline avec lassitude. 

Il lui restait néanmoins une question à poser. 

— Cette règle draconienne s'applique-t-elle aussi aux hommes de ta famille,  ou seules les femmes  sont-elles condamnées à se marier contre leur gré? 

Le cœur battant, elle attendit sa réponse. Qu'espérait-elle? Qu'il paraîtrait gêné? Qu'il baisserait la tête d'un air coupable? 

— Oui, nous avons nos obligations, se contenta-t-il de répondre d'un ton neutre. 

— Alors, si le hasard voulait que tu rencontres la femme  de ta vie... tu ne lui accorderais pas un second regard ? 

— Je ne peux pas me permettre le luxe de tomber amoureux. 

Caroline n'espérait pas de miracle. Malgré tout, cela lui fit  mal de l'entendre parler avec une telle froideur. 

— Normal, je suppose..., murmura-t-elle. En tant que chef  de famille,  c'est à toi de donner l'exemple. 

Il inclina la tête d'un air moqueur. 

— Je suis heureux de constater que tu as enfin compris. 

— Oh, parfaitement!  Ta position est claire... tout comme la mienne. 

Avec amertume, elle lança : 

— Tu n'as pas l'habitude de ménager les gens, n'est-ce pas? 
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Elle posa sa serviette sur la table et se leva. 

— Merci pour le dîner et le sermon, Nikos. Maintenant, si tu veux bien m'excuser... Je suis fatiguée,  je vais aller dormir. 

Nikos se mit debout à son tour. La douce lumière des bougies accentuait les ombres et les méplats de son visage. Seuls ses yeux restaient les mêmes, intensément verts, intensément froids... 

— Nous avons conclu un marché, lui rappela-t-il. 

Elle leva les yeux vers lui avec défi,  avec ressentiment. 

— Ce marché n'a plus de raison d'être. Tu as perdu ton moyen de pression sur moi. Jimmy est libre et tu ne peux plus lui faire  de mal. 

— Mais le jour où nous le trouverons... 

— Si ce jour-là arrive î 

— Il cherchera probablement à te contacter. A moins que... Le crois-tu capable de ne plus jamais te donner signe de vie ? Il abandonnerait sa propre sœur à son triste sort? 

Sans vouloir en entendre davantage, elle courut vers la porte. Nikos l'arrêta. 

— Laisse-moi ! s'écria-t-elle en se débattant furieuse-ment. 

— Attends ! Tu ne connais pas la maison, tu ne vas jamais retrouver ton chemin. Je vais appeler Sofia  pour qu'elle te conduise jusqu'à ta chambre. 

— Si tu crois que je vais rester ici ! Je retourne de ce pas à bord de la  Miranda.  J'en ai assez de toi et de tous les Spirakis ! Lâche-moi, te dis-je ! Sinon... 

— Sinon? 

— Sinon je t'arrache les yeux ! 

Il éclata de rire. 

— Désolé, mais tu resteras ici jusqu'à nouvel ordre. 

— Alors, il faudra  que tu m'enfermes. 
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— Si cela se révèle nécessaire, je n'hésiterai pas. 

Il sonna et un domestique parut. 

— Demandez à Sofia  de venir chercher Mlle Caroline, ordonna Nikos. Et vous direz à M. Théo de placer un gardien à bord de la  Miranda  cette nuit. 

Furieuse et désespérée, Caroline s'assit au bord du lit. 

Elle avait peine à retenir ses larmes. 

Sofia  vint lui apporter une chemise de nuit de rêve de soie presque transparente. 

— Que s'est-il passé pendant le dîner? demanda-t-elle avec inquiétude. 

— Rien. Ne vous faites  pas de souci, je n'ai pas trahi le secret d'Helen. 

Sofia  laissa échapper un petit soupir de soulagement. 

— Tant mieux ! M. Nikos était en colère? 

— Oh, oui ! 

— Qu'est-ce qui va se passer maintenant? Vous savez, jamais Jimmy et Helen n'ont imaginé que vous alliez vous trouver mêlée à cette histoire ! 

Caroline affecta  un optimisme qu'elle était loin de ressentir. 

— Ce n'est pas si dramatique ! 

Le visage de Sofia  se crispa. 

— Ils... ils voulaient envoyer Helen en Amérique! 

Jimmy ne l'aurait jamais retrouvée! Il fallait  bien qu'ils s'enfuient,  tous les deux ! 

Caroline lui tapota amicalement la main. 

— Je sais, Sofia.  Je sais... Ils ont eu raison d'agir comme ils l'ont fait 

Sofia  paraissait de plus en plus soucieuse. 

— Je ne les reverrai jamais. Maintenant qu'Helen est partie, on ne va plus avoir besoin de moi ici et on va sûrement me renvoyer. 
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— Mais si, vous les reverrez! J'en ai le pressentiment... Quand Jimmy apprendra que je suis ici, il viendra me chercher. Tout ce que j'espère, c'est qu'il ait assez de bon sens pour épouser Helen avant d'affronter  les Spirakis ! 

Un sourire se peignit sur les lèvres de Sofia. 

— Vous imaginez leur tête quand  ils  verront Helen arriver avec une alliance au doigt? 

Caroline ne répondit pas. Elle réfléchissait...  Pourquoi attendrait-elle l'arrivée de Jimmy? Ne voulait-elle pas fuir  le tyran qui traitait tous ceux qui l'entouraient comme des pions sur un infernal  jeu d'échecs? 

Fuir... soit ! Mais comment? Pas à bord de la  Miranda, 

qu'elle savait désormais gardée. 

« Il y a dans le port assez de bateaux — des bateaux plus rapides et plus puissants — pour que je fasse  mon choix ! » se dit-elle. 

Sofia  pourrait l'aider... Mais mieux valait attendre pour lui parler de ce projet. De toute manière, celui-ci ne pourrait pas être mis à exécution avant le lendemain. Il fallait  qu'elle étudie les installations du port et les habitudes des employés. Elle devait aussi s'assurer qu'il y avait assez de carburant dans les réservoirs ! 

Après lui avoir souhaité une bonne nuit, Sofia  la laissa. 

Restée seule, Caroline ferma  sa porte à clé et, après avoir enfilé  la chemise de nuit arachnéenne, se mit au lit. Elle laissa une lampe allumée car elle savait qu'elle n'était pas près de s'endormir... La maison était tellement calme, tellement silencieuse! Le clapotement des vagues lui manquait. Elle regrettait aussi de ne pas sentir sous elle le léger balancement de la coque de la  Miranda. 

Dans un geste instinctif,  elle posa la main sur son ventre. 

« Dans une dizaine de jours, je saurai si je suis enceinte ou pas », songea-t-elle. 
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Comment Nikos avait-il pu se venger aussi cruellement sur elle? Et pourquoi s'était-elle laissé faire?  Elle aurait dû deviner que Jimmy parviendrait à s'échapper, que tout s'arrangerait... Au lieu de cela, elle s'était pratiquement jetée dans les bras de Nikos. C'était après la tempête... 

quand elle s'était imaginée qu'il tenait un peu à elle. 

« Quelle idiote j'ai été! Une idéaliste, oui... Les idéalistes s'imaginent que les histoires tristes se terminent toujours bien. » 

Mais — hélas ! — celle-ci n'aurait pas de fin  heureuse. 

En quelques mots, Nikos avait réussi à détruire les dernières illusions de Caroline. Pour lui, elle ne valait pas plus que la poussière du chemin. D'ailleurs, même sa propre sœur ne comptait pas aux yeux de cet homme!" 

Rien ne lui semblait digne d'intérêt — à part, bien entendu, l'honneur des Spirakis... 

Malgré tout, Caroline réussit enfin  à s'endormir. Ce fut un bruit de voix qui la réveilla en sursaut. Elle s'assit dans son lit et, pendant quelques instants, se demanda si elle rêvait ou si elle avait vraiment entendu quelque chose. 

Mais non, ce n'était pas un rêve! Quelqu'un essayait d'ouvrir sa porte, des hommes discutaient à voix basse de l'autre côté du battant... 

Pieds nus, la jeune femme  traversa la pièce. 

— Qui est là? demanda-t-elle en grec d'une voix mal assurée. 

Les chuchotements se turent. 

— Qui est là? répéta-t-elle plus fort.  Que voulez-vous? 

— Ouvrez, mademoiselle Stevens. 
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— Pourquoi? Qui êtes-vous? 

La poignée tourna dans un sens, puis dans l'autre. 

— C'est Nikos qui nous envoie, mademoiselle Stevens. Votre frère  est là. 

Jimmy ! Le cœur de Caroline fit  un bond dans sa poitrine et elle tendit la main vers la clé. Mais elle n'ouvrit pas... 

Tout cela lui semblait soudain très louche. Pourquoi Nikos n'avait-il pas chargé Sofia  de venir la chercher? 

Elle prit une profonde  inspiration avant de déclarer d'un ton sec : 

— Dites à Nikos d'envoyer mon frère  ici. Je veux entendre sa voix. 

Dans le couloir, la discussion étouffée  reprit de plus belle. Puis on martela sa porte à coups de poing. 

— Dépêchez-vous d'ouvrir! Votre frère  s'est cassé la jambe. On attend le médecin. 

Caroline se mordit la lèvre inférieure.  Et s'ils disaient la vérité? Si Jimmy se trouvait en bas, blessé, elle ne pouvait pas le laisser seul au milieu de gens qui ne lui voulaient que du mal ! 

— Co... comment est-ce arrivé? demanda-t-elle. 

— Il se cachait dans les montagnes. Quand on l'a trouvé, il a voulu fuir  et a glissé sur un rocher. 

Caroline se redressa. Elle  savait que Jimmy n'était pas dans les montagnes puisqu'il était parti par la mer. Par conséquent, ces hommes mentaient... Et que lui voulaient-ils? Elle n'avait pas besoin d'une boule de cristal pour le deviner! 

Comme un animal traqué, Caroline regarda autour d'elle. Fuir... mais par où? Les fenêtres,  ouvertes, donnaient sur un étroit balcon; cependant, elle ne pouvait songer à sauter du premier étage ! 
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rait pas, essayaient maintenant de forcer  la porte. Celle-ci ne résisterait pas longtemps à leurs poussées répétées ! 

La panique submergea la jeune femme.  Elle aperçut à la tête de son lit une sonnette — peut-être communiquait-elle avec la chambre de Sofia? 

— A... attendez ! cria-t-elle pour gagner du temps, tout en courant vers la sonnette. Je... je m'habille ! 

Elle se trouvait au milieu de la pièce quand la porte céda à un violent coup d'épaule. Théo, l'homme aux yeux presque incolores, fit  irruption dans la chambre. Il était suivi par un garçon qui lui ressemblait tant qu'il aurait pu être son jumeau — s'il n'avait pas été plus jeune. 

Théo la détailla des pieds à la tête en passant sa langue sur ses lèvres épaisses. Elle se sentit déshabillée par ce regard lascif...  Déshabillée? Ne l"était-elle pas déjà dans cette chemise de nuit trop révélatrice? 

Il ricana. 

— Nous avons pensé que tu devais t'ennuyer, toute seule. Alors, nous avons décidé de venir te tenir compagnie. 

Caroline réussit à ne pas leur montrer sa peur. Ceux qui agressaient les femmes  étaient souvent des lâches, avait-elle appris durant ses cours de sociologie. En leur tenant tête, elle réussirait peut-être à les intimider? De toute manière, cela valait la peine d'essayer... 

— Sortez immédiatement d'ici, ordonna-t-elle d'une voix glaciale. Dehors, vous m'entendez? 

Théo se tourna vers son compagnon. 

— Elle n'est pas très aimable ! lança-t-il en ricanant de plus belle. On va lui apprendre les bonnes manières. 

Caroline prit son élan et fonça  vers la sonnette. Théo avait-il prévu son geste? En tout cas, il fut  plus rapide qu'elle et la saisit par les cheveux. Elle hurla. 
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— Tu peux crier tant que tu veux, ma petite, personne ne t'entendra. 

Son haleine empestait l'ail et l'alcool. Il fit  signe à l'autre qui, passant par-derrière, immobilisa la jeune femme  en lui retournant un bras. 

Caroline ne cherchait plus à cacher sa terreur. Elle ne devinait que trop bien les intentions de ces deux individus. 

— Moi d'abord, dit Théo à son complice. Tiens-la bien. 

Tout en défaisant  la boucle de sa ceinture, il ricana encore. 

— Ton frère  m'a battu et ligoté. Mais il ne perd rien pour attendre, je m'occuperai de lui plus tard ! Entre-temps, je vais m'amuser un peu avec toi. Nikos a commencé... A mon tour! Puis ce sera à celui de mon frère. 

Paralysée par la peur, Caroline sentit ses forces  l'abandonner. Elle se mit à trembler de tous ses membres. 

— Non ! fit-elle  dans un sanglot désespéré. 

Seul un ricanement lui répondit. Alors elle eut envie de mourir... Elle était devenue la proie de ces deux individus à moitié ivres. Et c'était l'horreur... 

Puis, soudain, tout se passa très vite. En une fraction  de seconde, la pièce parut basculer. En poussant un cri de douleur, Théo se plia en deux. Avec un couinement terrifié,  l'autre homme lâcha Caroline, qui s'effondra. 

— Salauds ! hurla Nikos. 

Il envoya un autre coup de poing à son cousin, dont la lèvre s'ouvrit. Théo recula en tenant à deux mains son visage tuméfié. 

— Mais tu es fou  ! On s'amusait juste un peu... 

— Ah ! ça t'amuse ! 

Vif  comme l'éclair, le bras de Nikos se détendit de nouveau. Le visage ensanglanté, Théo recula encore. 
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— Aïe ! Arrête ! cria-t-il d'une voix étranglée. Je parie que tu m'as cassé le nez ! Qu'est-ce qui te prend? Elle ne vaut pas mieux que son frère!  Si on n'a plus le droit de rigoler... Tu ne t'es pas gêné, toi ! Alors nous... 

Un autre coup de poing le réduisit au silence. Puis Nikos s'agenouilla près de Caroline. 

— Ça va? 

Encore sous l'effet  du choc, elle ne parvint pas à retrouver sa voix pour répondre et se contenta de hocher la tête. Nikos l'aida à se relever et à s'asseoir. 

Comprenant que mieux valait déguerpir, les deux agresseurs de la jeune femme  se faufilèrent  vers la porte. 

— Restez ici ! aboya Nikos. 

Théo et son frère  se figèrent  sur place. Nikos se tourna vers eux, les poings sur les hanches. 

— Ce que vous aviez l'intention de faire  est impar-donnable. Vous ne méritez pas de porter le nom de Spirakis ! A partir de cet instant, vous êtes bannis pour toujours de cette maison. Vous m'entendez? Je veux ne plus jamais vous revoir ! 

— Mais, Nikos... 

— Vous allez partir immédiatement, les mains vides, sans rien d'autre que les vêtements que vous portez. Vous pouvez dire adieu à tout ce que vous possédez — voitures, bateaux, parts dans la société... Je vous interdis de jamais remettre le pied sur le domaine ou même de vous en approcher dans un rayon de cinquante kilomètres. Si vous passez outre, je vous remettrai au chef  de la police, et vous croupirez dans une cellule jusqu'à la fin  de vos jours ! 

Les deux hommes échangèrent un regard incrédule. 

— Tu ne peux pas faire  ça! s'exclama Théo. Nous n'allons pas tout perdre à cause de cette espèce de... 
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s'enfuirent  à toutes jambes sans demander leur reste. Puis il décrocha le téléphone et donna quelques ordres brefs. 

Enfin,  il revint près de Caroline qu'il prit dans ses bras avec une infinie  tendresse. L'espace d'un instant, elle se raidit tant la perspective d'être touchée par un homme — 

fût-il  Nikos — la glaçait de frayeur  rétrospective. 

Il resserra son étreinte. 

— Us sont partis, mon amour, murmura-t-il en lui caressant les cheveux. Tu n'as plus rien à craindre. 

Peu à peu, les battements affolés  du cœur de la jeune femme  s'apaisèrent. 

— Ils... ils allaient me..., balbutia-t-elle. Tu... tu es arrivé juste à temps... Comment as-tu deviné que... 

— Sofia  se méfiait  d'eux. Elle les a vus monter et est venue aussitôt me prévenir. Mais ne pense plus à eux, je t'en prie. Tâche d'oublier ça ! 

— C'est facile  à dire ! Toute ma vie, je... 

Elle frissonna. 

— On croit que ça n'arrive qu'aux autres... On lit des histoires de ce genre dans les journaux et on plaint la pauvre fille  qui a eu la malchance de tomber sur des brutes pareilles. Et puis... et puis... 

— Chut, mon amour! 

Sofia  apparut soudain à la porte, très pâle. 

— Je peux faire  quelque chose, monsieur Nikos? 

— Oui, Sofia.  Allez chercher un peu de lait chaud avec du cognac pour Mlle Caroline. Puis vous préparerez une autre chambre à son intention — une chambre avec deux lits, car je veux que vous passiez la nuit avec elle. 

— Bien, monsieur Nikos. 

Après le départ de la femme  de chambre, Nikos déposa un léger baiser sur les lèvres de Caroline. 

— Je t'avais dit que tu étais en sécurité dans cette maison. Et ce drame est arrivé... Me pardonneras-tu jamais, mon amour? 
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Elle leva vers lui de grands yeux assombris. 

— Nikos, tu... tu m'as appelée  mon amour...  Est-ce que ça signifie  quelque chose ? Ou bien... 

En guise de réponse, il l'embrassa une nouvelle fois, avec autant de précautions, autant de douceur que si elle avait été en précieuse porcelaine. Et Caroline crut entendre de nouveau les mots qu'il avait prononcés une fois  :  laissons  l'amour  aux imbéciles... 

Or Nikos Spirakis n'était pas un imbécile. 

135 



. 

Le soleil pénétrait à flots  dans la grande chambre claire quand Caroline s'éveilla, le lendemain matin. 

— Bonjour, mademoiselle Caroline, dit Sofia  en lui tendant une tasse de café  odorant. Comment vous sentez-vous? J'ai dit à M. Nikos que vous aviez passé une bonne nuit, mais il ne me croit pas... 

La jeune femme  frissonna  en se remémorant les événements de la veille. Après une expérience aussi traumati-sante, elle aurait dû être incapable de fermer  l'œil... et pourtant elle avait dormi comme une souche ! 

Pendant que Caroline buvait son café  à petites gorgées, Sofia  s'assit au bord du lit. Après avoir jeté un coup d'œil inquiet vers la porte, elle murmura : 

— Il y a du nouveau... Nikos s'est aperçu qu'un bateau avait disparu. Il est furieux,  il dit que tous ceux qui l'entourent sont des incapables — même son oncle ! 

Les gens sont terrifiés,  ils craignent de subir le sort de Théo et de son frère...  si bien que personne n'ose se montrer. 

— Alors, tout le monde est au courant de ce qui m'est arrivé hier? 
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tous de votre côté. Ils sont si contents du départ des deux affreux  ! Maintenant, vous allez voir, l'ambiance va changer du tout au tout. 

— Je ne verrai pas grand-chose, parce que je n'ai pas l'intention de m'éterniser ici. 

Sofia  feignit  de ne pas avoir entendu. 

— J'ai lavé et repassé les vêtements que vous portiez hier. Je vais les chercher. 

— Merci, Sofia.  Pendant ce temps, je prendrai une douche. 

Une demi-heure plus tard, Sofia  conduisait Caroline sur la terrasse où Nikos, vêtu d'un pantalon de lin et d'un polo grège, était en train de prendre son petit déjeuner. 

— Bonjour, Caroline. Assieds-toi. 

— Bonjour..., répondit-elle en prenant place sur les coussins de toile rayée d'un confortable  fauteuil  en bam-bou laqué de blanc. 

Il désigna la table chargée de mets appétissants. 

— Qu'est-ce qui te tente? Croissants, œufs  brouillés, brioches? Sers-toi... 

— Merci. 

— Tu as faim? 

— Un peu. 

— Tant mieux! J'avais peur qu'après les lamentables événements de la nuit dernière, tu... 

— Je préfère  ne pas parler de ça, coupa-t-elle. 

Tout en se servant un verre de jus d'orange, elle déclara : 

— Sofia  m'a dit qu'un de tes bateaux avait disparu. Je suppose que c'est Jimmy qu'on accuse? Alors, non content de voler ta sœur, il fait  main basse sur tes yachts ! 

C'est incroyable ! Mon frère  serait donc devenu un vrai malfrat  ? 
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Ignorant son ton acide, Nikos remarqua : 

— Tu devrais admettre qu'il est le premier suspect. 

— Ce serait trop facile!  Pourquoi lui? Pourquoi pas des touristes un peu éméchés? des gosses du coin? des vandales ? 

— Tu crois qu'on entre comme ça dans un port privé? 

Comment gagner du temps? Caroline était presque sûre que Jimmy et Helen avaient trouvé refuge  sur l'île de Kati. Mais elle savait aussi que ce n'était pas là-bas qu'ils pourraient se marier! 

Nikos termina sa tasse de café. 

— Partons du principe qu'ils ont volé le bateau... 

Caroline lui coupa la parole. 

— Ils? Je croyais que Jimmy était seul responsable. 

Avec un rire sarcastique, elle ajouta : 

— Tu oublies qu'il avait ligoté et bâillonné ta sœur. 

Nikos se contenta de sourire avant de se tourner vers la mer que l'on apercevait au-delà de la piscine ovale et des jardins merveilleusement entretenus. Caroline avait peine à détacher son regard de ce profil  bien dessiné. Cet homme l'attirait comme un aimant... Et, la veille, il l'avait traitée avec une telle tendresse, une telle douceur! 

Elle avait cru alors que tout était possible. Aujourd'hui, elle comprenait qu'elle s'était fait  des illusions. 

« Les illusions d'une stupide idéaliste... » 

La voix de Nikos la ramena à l'instant présent. 

— Où crois-tu qu'ils se soient réfugiés?  demanda-t-il brusquement. 

Elle écarquilla de grands yeux candides. 

— Comment pourrais-je le deviner? S'ils sont vraiment partis en bateau, on ne peut rien faire.  Sinon explorer chaque île, mais comme il y en a des centaines... la tâche paraît titanesque ! 

— Tu penses qu'il n'y a rien à faire? 
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— Rien. 

— Sinon attendre qu'il revienne de lui-même pour t'arracher de mes griffes... 

— On peut attendre longtemps ! Ça m'étonnerait qu'il pense à moi en ce moment. 

— Tant pis. Tu seras donc obligée de prolonger ton séjour ici. J'ai déjà donné des ordres. Et à partir de maintenant, c'est moi qui veillerai sur toi en personne. 

Il n'avait pas perdu de temps pour lui rappeler adroite-ment qu'elle était sa prisonnière! Caroline préféra  changer de sujet. 

— Sofia  a peur de perdre son emploi. Elle dit que maintenant qu'Helen n'est plus là, il n'y a aucune raison pour que tu la gardes. 

Le regard de Nikos s'évada de nouveau vers la mer. 

— Elle a aidé ton frère  et Helen à s'enfuir,  non ? 

Caroline retint sa respiration. 

— C'est à elle qu'il faut  le demander, répondit-elle -

enfin.  Mais honnêtement, ça m'étonnerait. 

— Pas moi. Helen lui faisait  toutes ses confidences. 

Plus qu'une femme  de chambre, Sofia  était sa meilleure amie. 

— Alors, parce que tu la soupçonnes — sans la moindre raison —, tu vas la renvoyer? 

— Sûrement pas ! Certes, elle a eu tort d'aider les fugitifs...  mais je suppose qu'elle estimait que c'était son devoir. Et je n'oublie pas que c'est grâce à elle que j'ai pu empêcher mes cousins d'arriver à leurs fins,  hier. Si tout le monde était aussi dévoué et intelligent que Sofia, les choses iraient mieux, ici ! 

Caroline regarda son compagnon avec stupéfaction. 

Elle était loin de s'attendre, de la part de Nikos, à un tel panégyrique de la jeune femme  de chambre ! 

— Il faudra  le lui dire, murmura-t-elle enfin.  Ça lui fera  plaisir. 
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Nikos lui adressa un sourire moqueur. 

— Tu me croyais plus dur? Tu es déçue? 

Gênée, elle s'empressa de terminer son petit déjeuner. 

Nikos attendit qu'elle ait fini  pour se lever. 

— Tu es prête? Je t'emmène. 

— Où? 

— Faire le tour du domaine. 

Cela signifiait  qu'ils seraient seuls tous les deux pendant un long moment — chose qu'elle préférait  éviter. 

— Merci, mais j'aime autant me reposer. 

Nikos lui prit la main et, d'autorité, l'entraîna. 

— Je suis assez fier  de ce que j'ai réalisé ici, Caroline. 

Je tiens à te montrer tout ça. 

Au volant d'une Land Rover, Nikos ne tarda pas à abandonner la route goudronnée pour emprunter un chemin de terre qui montait à l'assaut d'une colline. Il s'arrêta sur un terre-plein d'où l'on pouvait avoir une vue d'ensemble sur le domaine. 

C'était un magnifique  panorama. A perte de vue ondulaient vergers et plantations d'oliviers. Très loin en contrebas, la grande maison blanche posée sur un tapis vert, avait l'air d'un jouet tout comme le port avec ses grands bateaux blancs. 

Impressionnée malgré elle, Caroline suivit la côte du regard. Nikos devina sa question — une question qu'elle n'avait pourtant pas formulée. 

— Eh, oui ! Cinquante kilomètres au nord, cinquante au sud. Tout cela appartient aux Spirakis. 

— C'est-à-dire... à toi? 

— Exact. 

Il désigna la maison. 
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marier quand il est arrivé ici. Il a construit de ses propres mains une espèce de baraque. Sa femme  et lui se sont mis à travailler de l'aube au coucher du soleil. Ils ont planté des oliviers, installé une presse et commencé à commer-cialiser leur huile. L'hiver, il partait à la pêche à bord d'une mauvaise barque et sa femme  allait vendre le poisson au marché. On peut dire qu'ils gagnaient leur vie à la sueur de leur front  ! Jamais ils n'ont dû un sou à qui que ce soit, et ils ont élevé leurs enfants  dans les mêmes principes. Leur fils  aîné — qui était mon grand-père — a pris la suite; il a acheté d'autres champs, un autre bateau. 

Ensuite mon père a encore agrandi le domaine. Et moi aussi... Maintenant, nous vendons notre huile d'olive dans le monde entier et possédons toute une flotte  de cargos et de yachts. 

— Bravo! En seulement quatre générations, quelle réussite ! 

— Comprends-tu mieux ce que cela signifie  d'être un Spirakis? Outre l'orgueil de porter un tel nom, il y a derrière tout ce que tu vois : le travail acharné de trois hommes d'exception. Je ne peux pas faire  moins qu'eux. 

Je leur dois de développer encore plus nos activités... 

C'est un lourd fardeau  qu'ils m'ont laissé. 

— Et quel fardeau  ! s'exclama-t-elle avec ironie. Je vais te plaindre ! 

— Ce n'est pas de la compassion que je te demande, mais de la compréhension. 

Caroline pinça les lèvres en suivant des yeux les lignes d'oliviers qui semblaient se rejoindre à l'horizon. Puis elle se tourna vers Nikos et déclara d'un ton plein de défi: 

— Tout ce que mon père nous a laissé, à mon frère  et à moi, c'est un vieux bateau et beaucoup de vrais amis. 

Sincèrement, je crois que nous avons eu plus de chance que toi ! 
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En voyant les prunelles couleur de jade de Nikos s'assombrir, Caroline comprit qu'elle avait touché un point sensible. Elle soutint son regard et, pendant de longues minutes, ils demeurèrent l'un en face  de l'autre en silence. 

— Je veux te faire  l'amour, Caroline. Ici. Maintenant. 

Elle le fixa  avec un sourire vaguement méprisant. 

— Tu veux que je tombe enceinte? Tu es toujours décidé à mener ta vengeance à bien? Mais puisque Jimmy est libre, il n'y a plus aucune raison pour que... 

Nikos l'enlaça et, d'un baiser, la réduisit au silence. 

Déjà, elle ne protestait plus. Les yeux clos, elle s'aban-donna, tandis qu'il la soulevait dans ses bras et l'empor-tait vers l'ombre d'un bosquet de chênes-lièges. 

Il la déposa près d'une maisonnette en pierres sèches qui paraissait abandonnée. A l'aide d'une clé, il ouvrit la porte dépourvue de peinture et s'effaça  pour la laisser entrer. 

Caroline croyait qu'il s'agissait-d'une maison à moitié en ruine. C'était du moins l'impression qu'on en avait de l'extérieur. Mais à l'intérieur, quelle différence  ! Comme dans un chalet de montagne, les murs et le plafond  étaient revêtus de pin d'une chaude couleur dorée. Une épaisse moquette en laine naturelle tapissait le sol. L'ameuble-ment, réduit au minimum, était seulement constitué d'éta-gères chargées de livres, d'un équipement stéréo, d'une télévision et de divans recouverts de peaux de mouton. 

— Tout le monde a besoin de solitude de temps en temps, dit Nikos. Tout le monde a besoin d'échapper aux pressions, aux soucis. Voici mon refuge. 

— Pas mal... Moi, quand j'ai des problèmes, je me cache la tête sous une couverture. 

Il esquissa un sourire. 

— J'aime bien ton sens de l'humour. C'est très anglais. 
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— On m'a appris à faire  face  aux moments les plus sombres avec une pointe d'ironie. 

Nikos la reprit dans ses bras. 

— Le moment le plus sombre de ta vie, c'était hier-avant mon arrivée. L'aurais-tu déjà oublié? 

Caroline se raidit. 

— J'avoue que je n'y pensais plus en ce moment. 

Avec amertume, elle demanda : 

— Et maintenant, tu veux ta récompense, je suppose? 

Nikos resserra son étreinte et lui prit les lèvres dans un baiser passionné. Puis il releva la tête et la contempla sans mot dire. 

— Je n'ai fait  que mon devoir, déclara-t-il enfin.  A ma place, n'importe qui aurait pris ta défense  contre ces salauds. Il n'est pas question de récompense, je veux que tu te donnes librement. 

— Pour... pourquoi? 

— Parce que tu me désires autant que je te désire. 

Prétendre que c'était faux?  Résister? Elle n'en avait ni l'envie, ni le courage. Car Nikos avait raison : le désir la consumait comme une flamme  vive. 

Elle se lova contre lui, s'offrant  tout entière. 

— Oui, j'ai envie..., fit-elle  d'une voix rauque. 

Il l'étreignit puis, tout en la couvrant de baisers de plus en plus passionnés, de caresses de plus en plus précises, il se mit en devoir de la déshabiller. Bientôt, Caroline se retrouva entièrement nue... Toutes ses inhibitions oubliées, elle s'arqua contre lui en frémissant  de désir et lui ouvrit les bras. 

— Viens ! 

Nikos déposa un léger baiser sur les lèvres de la jeune femme,  qui s'étira voluptueusement. 
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— Tu m'as épuisée, murmura-t-elle. 

Il esquissa un sourire. 

— Tu es réceptive ! Exceptionnellement réceptive... 

Etait-ce un compliment? Peut-être, mais Caroline le prit comme une pique. 

— Plus que toutes les autres femmes  que tu comptes à ton palmarès? 

— Beaucoup plus ! 

D'un ton sarcastique, il enchaîna : 

— De toutes les centaines, les milliers de femmes inscrites sur la longue liste de mes conquêtes, tu es la plus passionnée. 

Toute la magie de l'instant avait disparu. 

« Pourquoi me laisserais-je faire?  » se demanda Caroline en se levant d'un bond. 

Nikos la retint par le bras. 

— Que fais-tu? 

— Je vais m'habiller. Nous avons eu tous les deux ce que nous voulions, non? Inutile de traîner... 

— Reste ici. J'ai à te parler. 

— Si c'est au sujet de Jimmy et d'Helen, je crois que nous nous sommes tout dit ! 

Quand il lui caressa la cuisse, elle le repoussa. 

— Je t'en prie, ne recommence pas ! 

— Non? Pourquoi pas? Je croyais que tu étais amoureuse de moi. 

— Quelle... quelle bêtise ! 

Caroline tenta de se dégager mais il la maintenait solidement 

— Tu me fais  mal ! protesta-t-elle. 

— Admets que tu es amoureuse de moi. 

— Sinon tu me casseras le bras? Tu sais, on avoue n'importe quoi sous la torture. 

Il la lâcha. 
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— Admets-le maintenant, alors. 

Sous le regard intense de Nikos, la jeune femme  se sentit fondre,  tandis que son cœur se mettait à battre la chamade. Oui, elle aimait cet homme. Elle l'aimait de tout son cœur, de toute son âme et de tout son corps. Mais jamais elle ne le reconnaîtrait! Elle était bien trop orgueilleuse pour cela. 

— Tu... tu es fou!  balbutia-t-elle. J'ai peut-être pré-

tendu une fois  que... que je t'aimais bien. Mais c'était à un moment où... où je ne savais plus très bien ce que je disais. 

— Tu n'as jamais été capable de mentir et tu ne le seras jamais. Tu assures ne rien ressentir pour moi alors que tu me prouves ton amour de mille manières ! 

— Co... comment cela? 

— En te donnant à moi aussi passionnément, par exemple. 

Caroline se sentit rougir. 

— Je... euh, je voudrais bien me rhabiller, si ça ne t'ennuie pas. 

— Je préfère  que tu restes comme ça. Tu es très belle... 

— Ecoute, c'est embarrassant ! 

— Oui? Tu n'avais pas l'air très gênée à bord de la 


Miranda. 

— C'était différent. 

Nikos éclata de rire. 

— Oh, Caroline ! Il y a dix minutes tu étais moins pudique ! 

La rougeur de la jeune femme  s'accentua. 

— Tu veux toujours avoir le dernier mot..., marmonna-t-elle. 

— Sais-tu pourquoi je t'ai amenée ici? 

— Inutile de me faire  un dessin ! rétorqua-t-elle avec amertume. 
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— Tu crois que c'était seulement pour faire  l'amour? 

— Tu voulais aussi me montrer ton empire pour que je comprenne combien étaient grandes tes responsabilités et quel fardeau  pesait sur tes épaules. 

— Il fallait  que tu mesures l'importance de ma tâche. 

Pour un Spirakis, l'amour... 

Caroline lui coupa la parole. 

— Je sais ! « Laissons l'amour aux imbéciles ! » Tu te répètes... Mais ne t'inquiète pas, je suis sûre que tu n'auras aucun mal à trouver une demoiselle de bonne famille  pour faire  honneur à ton nom et t'aider à partager tes si lourdes responsabilités. 

— Sachant cela, tu as accepté de faire  l'amour avec moi? 

— J'avais le choix? 

— Tu aurais pu refuser.  Je t'ai demandé de te donner librement et tu l'as fait,  alors que tu avais toutes les raisons r1® me haïr et de me mépriser. Pourquoi ? 

Elle cnspa les poings. Non content d'avoir eu son corps, il voulait régner en maître sur son esprit ! 

— Réponds-moi, Caroline, insista-t-il. C'est important. Pourquoi? 

— Parce que... parce que je te voulais, admit-elle enfin,  t^tt basse. 

D'un mouvement vif,  elle se leva et commença à se rhabiller. Cette fois,  Nikos ne l'en empêcha pas. 

— Tu connais l'effet  que tu as sur les femmes  ! jeta-t-elle amèrement. Eh bien, je ne suis pas différente  des autres, j'ai succombé au charme du trop séduisant Nikos Spirakis. Tu peux ajouter un nom à ton palmarès ! 

— On parle de l'acte d'amour quand il s'agit le plus souvent d'un acte d'égoïsme, fit  Nikos d'un air pensif.  En général, les gens ne songent qu'à leur propre plaisir. Pas toi ! Tu penses au mien avant tout. On agit ainsi seulement quand on aime. 
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Elle lui lança son pantalon. 

— Mets ça au lieu de raconter des bêtises ! 

Sans hâte, Nikos s'habilla. Puis il reprit place sur le divan. 

— Si je t'ai amenée ici, Caroline, c'est pour découvrir quels sont tes sentiments à mon égard. Je sais que tu m'aimes, tu ne peux pas le cacher. 

Caroline eut envie de s'effondrer. 

— Tu es content maintenant? Ta victoire est complète ! La petite idiote est peut-être déjà enceinte... et en plus elle est amoureuse de toi ! 

D'un geste brusque, elle essuya la larme qui roulait sur sa joue. 

— Ça, c'est la cerise sur le gâteau, hein? 

— Tu as tout compris de travers. Si tu veux savoir la vérité... 

Elle l'interrompit. 

— La vérité ! C'est bien à toi de parler de vérité ! ou de droiture ! ou de respect pour les sentiments des autres ! 

Tu m'as peut-être sauvée des griffes  de tes horribles cousins, mais, au fond,  il n'y a guère de différence  entre eux et toi. Ça ne m'étonne pas que ta sœur en ait eu assez de cette famille  et soit partie! 

Une autre larme perla à ses longs cils. 

— Tout ce que je souhaite, c'est que tu épouses une vraie garce et qu'elle te fasse  vivre un enfer. 

— Après la manière dont je l'ai traitée, je n'attends pas autre chose de la part de ma future  femme. 

— Tant mieux ! 

Nikos lui ouvrit soudain les bras. Dans ses yeux couleur de jade, il y avait tout à coup tant de chaleur que Caroline se demanda si elle ne rêvait pas. 

— Viens, murmura-t-il. 

Où voulait-il en venir? Avait-il trouvé une nouvelle manière de l'humilier? 
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— Viens, répéta-t-il. 

Elle le regarda d'un air méfiant. 

— Pourquoi? 

— Parce que ta place est là, contre mon cœur. 

— Arrête, Nikos..., fit-elle  d'une voix tremblante. Tu es allé trop loin, tu m'as poussée à bout... Je ne peux plus supporter ce genre de petit jeu. 

— Il ne s'agit pas d'un jeu. 

— Oh ! si. Je te connais maintenant. 

Nikos prit un air faussement  exaspéré. 

— Il faudrait  quand même que tu apprennes à ne plus discuter avec moi à propos de tout et de rien. Au moins en public ! Je ne veux pas qu'on raconte que Nikos Spirakis se fait  dominer par sa femme  ! 

Caroline eut l'impression que tout tournait autour d'elle. Avait-elle bien entendu? Non, ce n'était pas possible... Elle se raidit, se préparant à un nouveau choc. 

— Caroline ? Pourquoi ne dis-tu rien ? Tu ne veux pas devenir Mme Spirakis? 

Cette fois,  il n'y avait plus aucun doute à avoir... 

Même si ce n'était pas d'une manière très convention-nelle, Nikos venait de la demander en mariage ! 

— Pour... pourquoi veux-tu m'épouser? demanda-t-elle enfin.  Par... pitié? A cause de l'enfant  que j'attends peut-être? 

— Parce que je t'aime. 

Sidérée, la jeune femme  balbutia : 

— Mais tu avais dit que... que tu ne pouvais pas te permettre de... 

— J'avais tort. 

Quand il l'enlaça, elle se demanda si elle ne rêvait pas. 

Et pourtant, elle sentait les bras de Nikos autour d'elle, tandis que leurs cœurs battaient à l'unisson. 

— Veux-tu m'épouser, Caroline? 
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— Oui ! Oh, oui ! répondit-elle en riant et en pleurant à la fois.  Mais c'est vrai que tu m'aimes, Nikos? C'est bien vrai? 

— Oui... Au début, je m'efforçais  de repousser ces sentiments, que je prenais pour de la faiblesse.  Mais pendant la tempête, j'ai compris qu'il était impossible de les ignorer davantage. 

— Mais tu disais que l'amour était fait  pour les imbé-

ciles ! 

Il eut un rire amusé. 

— J'en suis peut-être un... Tant pis ! Je t'aime et c'est merveilleux. 

Elle se lova contre lui. 

— Merveilleux..., fit-elle  en écho. 

— J'aurais dû comprendre plus tôt qu'on ne pouvait pas vivre sans amour. Mes arrière-grands-parents, ceux qui ont planté les premiers oliviers ici, s'aimaient vraiment. Après eux, les Spirakis se sont laissé emporter par des rêves de puissance et de grandeur, oubliant l'essen-tiel. 

Son étreinte se resserra. 

— Mais cela va changer ! 

Toute l'angoisse de Caroline avait disparu, remplacée par un sentiment de bonheur sans mélange. Les yeux clos, elle se dit que jamais de sa vie elle n'avait été aussi heureuse. 

Mais une question demeurait en suspens... Une question qu'elle se risqua à poser timidement : Et Helen? Et Jimmy? 

— Ah ! notre petit couple d'amoureux... Nous leur devons beaucoup! Sans eux, jamais nous n'aurions fait connaissance. 

Caroline hésita une seconde avant de déclarer : 

— Je crois avoir deviné où ils ont trouvé refuge.  Si nous allions... 
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— Plus tard! Laisse-les donc filer  le parfait  amour près de Kati quelques jours encore ! 

Elle lui adressa un coup d'œil stupéfait. 

— Comment sais-tu qu'ils sont avec Kati? 

— Quand j'ai appris que Jimmy avait... emprunté un bateau, je n'ai pas eu trop de mal à deviner où il était allé jeter l'ancre ! Dès que la  Miranda  sera prête à appareiller, nous irons leur annoncer la bonne nouvelle... Et s'ils ne sont pas encore mariés, nous pourrions arranger un double mariage, qu'en dis-tu? 

— Mais la  Miranda  est prête ! On peut partir maintenant ! 

— Pour gâcher leur lune de miel? Ecoute, ils sont en train de vivre comme Paul et Virginie sur leur île. Qu'ils en profitent  ! A leur place, tu voudrais être dérangée ? 

— Euh... non. 

— Quant à la  Miranda...  Viens, j'ai une petite surprise pour toi. 

Us retournèrent près de la Land Rover et Nikos tendit à la jeune femme  une paire de jumelles. 

— Regarde ton bateau et dis-moi ce que tu vois. 

Elle régla les jumelles et les dirigea vers le port. 

— Il y a des gens sur le pont de la  Miranda  ! Que font-ils? 

— Selon mes instructions, ils modifient  l'agencement intérieur. Avant même de te demander de m'épouser, j'avais dessiné les plans... Ton bateau va devenir aussi confortable  que le plus luxueux des yachts. 

— Mais... 

— La  Miranda  est une grande dame. Elle a peut-être vécu des jours meilleurs, mais il n'est pas question de la laisser pourrir au bout d'un quai en compagnie de vieux bateaux oubliés. Tant que nous serons vivants tous les deux, nous l'entretiendrons comme la prunelle de nos yeux. Ce bateau représente pour nous tant de souvenirs... 
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Il lui effleura  les lèvres d'un baiser. 

— Oui, tant de souvenirs! répéta Caroline d'un ton rêveur. C'est à bord de la  Miranda  que nous nous sommes rencontrés. 

— C'est à bord de la  Miranda  que nous avons fait l'amour pour la première fois. 

— Sur le pont... 

— Sous les étoiles... 

— Je t'aime ! 

— Je t'adore... 
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